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LETTRE PREMIERE^ 


Le voyage agréable, que nous fîmef 
enfemble dans la Suiffe , nous ayant don^ 
né fouvent , Monfieur, occafion de con- 
verfer fur la formation des montagnes , 
nos réflexions fur cet objet nous con- 
duifirent naturellement à la formation de ’ 
la terre même , & nous nous promîmes 
de nous donner réciproquement nos idées 
fur cette matière épineufe, qui eft jour- 
nellement la fource de tant de fiftêmes 
difFérens. Je fuis, je l’avoue, bien loin 
d’avoir les connoiffances requifes pour 
traiter à fond ce fujet ; mais fur le travail 
des autres & les réflexions que m’ont fug- 
gérées leurs fiftêmes divers, je me fuis 
formé quelques idées qu’en conféquence 
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'de ma promelTe j’ofe voiis communiquer, 
•dans l’efpérance du moins que cela vous 
engagera à ienir celle que vous me fîtes 
alors. 

Je vous avouerai que je ne vois encore 
aucun fiftême qui mefatisfaffe. Tous leurs 
auteurs ont voulu attribuer à une feule 
caufe élémentaire l’ordre & le défordre qui 
régnent aftuellement dans notre planète 
( car ils y font tous deux bien marqués ) ; 
& en conféquence de cette prédileÊHon 
pour cet agent unique, ils ont vu à tout 
mofnentleurs fiftêmés en but à la contra- 
^diâion, & démentis par des effets variés 
& fouvent contraires. 

Je croirois plutôt que ce feroit en ad- 
mettant plufieurs Caufes fucceffives , que 
l’on pourroit parvenir à fe former une 
idée plus plaunble de la formation variée 
& de la ftmfture afhielle de notre globé , 
& des révolutions qui y ont donné lieu. 
Je dis plaiilîble , parce que je' penfe que la 
phylîque, quelques progrès qu’elle ait 
faits, eft encore trop loin de la perfeftion 
dont la nature humaine eft fufceptible, 
pour f donner fur cette matière quelque 
chofede bien fatisfaifant. Prefque tous les 
auteurs de ces iiftêmes , pour porter l’ou- 
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vrage au point où il fe trouve' aujour- ' 
d’hui, remontent à des fiècles infinis ; ' 
tandis que l’hiftoire authentique des hom- 
mes , la naiffance & les progrès fies arts 
les plus néceffaires , conlignés dans • les ' 
annales de toutes les nations , me difent 
que le monde , du moins depuis fa der- 
nière grande révolution , eft encore bien 
récent & ne peut guères remonter beau- ' 
coup au-delà des années qui lui font le 
plus ordinairement affignées. 

Je conviens néanmoins que Thiftoire ’ 
ancienne des nations fournit à plufieurs 
des raifdns pour lui donner une durée 
bien plus reculée f tandis que d’autres 
n’y voyant qu’incertitudes & fables monf- • 
trueufes , rejettent entièrement fon té- ' 
moignage. 

Quelques-uns , fuppofant à certains 
monumens extraordinaires encore fübfif- 
’tanSjUne antiquité au-delà de toute hif-' 
toire , fe perfuadent que fur ce globe , 
dont l’origine fe perd dans l’efpace des 
temps, l’ignorance & les lumières fe font 
fuccédées à plufieurs reprifes , comme il 
eft arrivé entre le fiècle d’Augufte & ce- 
lui où nous vivons. Les phyficiens fe 
piquent de n’interroger que la -nature, 
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Si elle fe laiffe pénétrer en partie fur cer- ' 
tains objets , les feules réponfes qu’elle ait 
encore feites par leurs bouches , ne me pa- 
roilTent pas moins incertaines &confufes 
fur fon enfemble , & le champ eft encore 
très -libre pour les conjeftures. 

Il faut convenir que l’hiftoire des pre- 
miers temps interrompue , tronquée , dé- 
figurée & noyée dans des febles abfurdes, 
préfente plus d’incertitudes que de faits 
fur lefquels on puiffe faire fond. C’eft une 
cwnbre prefqu’effacée , mais qui ne prouve 
pas moins l’ejciftence d’un corps réel. La 
vanité des nations & des auteurs l’a pref- 
qu’enfevelie fous le poids de contes apo- 
criphes. Leseiletsphyfiquesdela nature, 
les îfaifons & leurs travaux , quelques 
traits hiftoriques qui fe trouvent mêlés 
& confondus pour former des fables allé- 
goriques & ingénieufes , produifent pour 
nous un chaps bien difficile à démêler ; ' 
auffi la plupart des faits qu’elles auront 
voulu conferver, y ont- ils refté & y 
refteront-ils éternellement couverts d’un 
voile impénétrable. 

Mais à travers ces ténèbres épaiffes , la 
faine critique [ i ] difçerne de loin en loin 
quelques faits principaux qui , reparoifiant 
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foujours dans Hiiftoire , dans les myftères ' 
& les fables de tous les peuples , indiquent 
les veftiges réels de certaines vérités dont 
tous ont également confervé quelqu’idée. 

Prefque toutes les nations ont voulu 
s’attribuer cette prééminence que paroif- 
fent donner une antiquité plus reculée, & 
l’honneur d’avoir inventé ouperfeftionné 
les arts: mais l’émigration fucceffive de 
petites colonies, dont les époques font 
confia tées , & la folitude qui régnoit dans 
les pays où elles fe font établies ; la naif- 
fance & les progrès des arts dans d’autres 
riions, dont les dates fe décèlent avec 
aflez d’évidence; démontrent le commen- 
cement ou le renouvellement peu éloi- 
gné du genre humain. Quelques-uns de 
ces arts portés en moins de quatre ou cinq 
cent ans à une perfeôion étonnante , & 
^ui , à bien, des égards , n’a point encore 
été furpaflee , prouvent qu’il ne faut que 
quelques circonflances heureufes & quel- 
ques génies qui fe font rencontrés chez 
certains peuples, pour leur donner en très- 
peu de temps un efforque des fiècles n’ont 
pu faire éclore chez d’autres. , 

L’épopée & la tragédie n’ont prefque'’ 
point eu d’enfance. Homère &Sophocles 
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les ont portées tout d’un coup au plus haut 
degré de perfeélion. Il eft probable que 
lès Praxitèles & les Apelles ont trouvé 
la fculpture & la peinture auffi dénuées 
de goût en Grèce , que les Michel-Anges 
& les RapHaels les ont trouvées en Italie.’ ' 
Les fucceffeurs de ces artiftes dans l’un & 
l’autre pays , bien loin de les furpaffer , 
ne les ont pas même égalés. La perfec- 
tion des arts ne fuit donc pas le nombre 
des années & des (iècles [ 2 ] , & ce n’eft 
pas de leur état feul qu’il faut déduire 
l’antiquité des nations. 

Les fondemens fur lefquels certains 
peuples appuient leùrs prétentions , tom- 
bent d’eux-mêmes , lorique , pour les fou- 
tenir, ils font obligés de recourir au-delà 
de certaines époques , à des êtres imaginai- 
res, foit dieux foit demr-dieux. Ces temps 
vraiment fabuleux, qui finiffent également 
chez tous vers la date à peu près que l’on 
donne au déluge & au renouvellement 
du genre humain , foumiffent par là une 
probabilité dé plus à ces évènemens dont 
les traditions unanimes de toutes les na- 
tions confirment la réalité. 

' Après avoir effayéde tirer de l’hiftoire 
cestraits authentiques qui par oilTent prou- 
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Vèr un renouvellement général du genre 
humain , & d’en reftreindre la date à une 
époque qui ne peut excéder de beaucoup 
l’antiquité qu’on lui donne communé- 
ment , je tâcherai de répondre en peu de 
mots aux obj étions principales tirées de 
cette même hiftoire, qui militent pour 
une durée bien plus conlîdérable. Par- 
donnez, Monfieur, fi dans tout ce détail 
je m’attache moins au choix des expref- 
fions qu’au vrai des penfées. 

Quand je vois, il y a environ 3500 ans, 
que le plus beau climat de notre Europe 
& les pays les plus fertiles des côtes oppo - 
fées de l’Afrique n’étoient point habités , 
ou n’avoient que fort peu d’habitans ; 
quand l’hiftoire me parle de l’émigration 
fucceffive de très-petites colonies de l’Afie 
& de l’Égypte [ 3 ] pour occuper les pla- 
ges les plus heureufes de la Grèce ; lorf- 
qu’elle m’ajoute que quelques avanturiers 
un peu inftruits dans les arts les plus né- 
ceflaires à la fociété, ont raffemblé quel- 
ques fauvages & s’enfont rendus les fou- 
• verains : je concluds aifément que les 
hommes , peu nombreux alors , avoient 
des habitations à choifir , & que l’Afie 
en étoit en quelque forte la grande pépi- 
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nière. J’obferve que 500 ans après, les 
côtes même de l’Afie & de l’Égypte , qui 
fourniffoient ces colonies , étoient encore 
très-peu peuplées, & je fuis d’autant plus 
fondé à le croire , que les poèmes célè- 
bres d’Homère me difent en effet que du 
temps du fiégede Troye ( ily a environ 
3000 ans ) , chaque ville , tarit dans la 
Grèce que fur les côtes de l’Afie , faifoit 
fouveraineté à part , & que leurs héros 
n’étoient encore qu’à la cinquième ou 
fîxième génération de leurs premiers fon- 
dateurs. L’origine de leurs ayeux rappor- 
tée aux dieux , c’eft-à-dire aux premiers 
hommes qui fe font tirés de la foule , & 
qui fe font fervi de cette prévention d’un . 
peuple grofller pour arriver à la préémi- 
nence , m’attelle leur généalogie peu an- 
cienne. Des nations qui font devenues 
puiffantes des fiècles après , tels que les 
Lydiens , n’étoient alors que des alliés très- 
foibles de cette ville afïiégée. De ce que 
ce poète ne me dit rien des royaumes 
de Babylone & d’Affyrie , je me per- 
fuade que ces puiffances , limitées à l’in- 
térieur de l’Afie , n’avoient point encore 
étendu leur influence fur les côtes de 
Phrygie ; eflfeûivement quelque temps 
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avant cette époque toutes les forces de 
ces états , coloffales à la vérité par rap- 
port à ces (lècles, fe trouvoient concen- 
trées dans les feules villes de Ninive & de 
Babylone. De ce que ces villes avoient 
tant d’avance fur les autres , je fuis en- 
core en droit de conclure qu’elles étoient 
fl tuées plus près du premier féjour des 
hommes. Homère m’apprend que Thèbes 
en Égypte étoit déjà célèbre, mais la 
baffe Égypte peu habitée [4]. Memphis , 
ou n’étoit pas encore bâtie , ou étpit de 
peu d’importance. Les Pyramides , ces 
monumcns orgueilleux dont la fondation 
a été hiuffement reculée par quelques-uns 
au-delà de toute hiftoire, n’y avoient point 
encore élevé leurs têtes mperbes, & le 
Delta, couvert des eaux de la mer, étoit en- 
core le domaine des poiffons & des veaux- 
marins. Sur ce dernier article ce poète- 
bien inftruit eft formel, & fon ülence 
fur les deux autres eft une préfomption 
peu douteufe de leur non-exiftence. La 
Sicile étoit habitée de fon temps par des 
peuples épars & pafteurs. C’eft après le 
ftége de Troye & la dévaftation de petits 
états voiftns , que d’autres émigrans chaf- 
fés de la Phrygie, 6c quelques Grecs 
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naufragés à leur retour, ou éloignés de 
leur patrie par des diffenfîons , viennent 
occuper de proche en proche les^côtes 
voifines de Tltalie. Vers ce temps, ou félon 
ropinion-ordinaire 300 ans après la def- 
truflion de cette ville fameufe, dépareil- 
les dilTenlions font partir une colonie de 
la Phœnicie pour s’établir fur les campa- 
gnes fertiles de l’Afrique & fonder Carta- 
ge [ 5 ]. L’hiftoire , il eft vrai , me dit que 
ces nouveaux venus trouvèrent dans ces 
pays quelques fauvages qu’elle appelle 
Indigènes , ou enfans de la terre : mais 
parce que cette dernière n’en produit 
plus, je fens qu’il eft plus raifonnable de 
croire que ces anciens habitans feront 
venus quelques centaines d’années plus tôt 
de cette même pépinière d’Afte , par des 
routes plus longues en fuivant les hau- 
teurs. S’ils étoient moins civilifés, c’eft 
que les arts étoient moins avancés quand 
iis quittèrent leur première fociété , & 
qu’ils fe feront abrutis dans la difperfion 
d’un fi long voyage. Si je me tranfporte 
à la Chine & à l’orient de l’Afie , j’y 
trouve la tradition confiante que leurs 
premiers habitans font venus de l’occi- 
dent. En Amérique celle des peuples les 
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plus civilifés fait venir leurs premiers 
pères de l’Orient, mais plus tard [6]. 

De cette analyfe de l’hiftoire ancienne , 

& de ces faits authentiques', jeconcluds 
que les prçîîïîers hommes habitoient l’in- 
tendeur ^l’Alie ; que tous fortent d’une 
même tige , & que ce n’eft que depuis 
environ 3500 ans qu’ils commencèrent à 
fe difperfer dans les autres parties du 
monde. 

Je vois errer dans des pays toujours , , 
cultivés xlepuis , ' des peuples encore no- " ' \ 
mades & pafteurs, & des fociétés peu 
nombreufes fe réunir en petits états très-' ,' ",’ 

bornés , & jeter les fondemens des villes 

& des nations , fameufes quelqutes fiècles 
après. I 

Toutes ces circonftances , dont je ne 
puis douter, me difpofent à croire que 
cette race, ou tiroitfon origine d’unten^ 
peu éloigné de là , ou qu’elle avoit affez 
récemment fouffert une grande diminu- 
tion ; ce qui paroît d’autant plus proba- 
ble , que les traditions de tous les peuples 
portent que la terre avoit été fubmergée 
par un déluge univerfel auquel un très- 
petit nombre d’hommes avoit échappé. 

Les fêtes , les cérémonies , les myftères de 
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ces nations & de toutes celles qui en 
fortirent , en confervoient la mémoire, 
plus ou moins changée & défigurée. 

Il eft vrai que l’hifioire me parle des 
- demi-dieux qui ont régné fur les peuples 
& dont la vie, félon quelques uns , étoit 
d’une durée extraordinaire. Je ne recon- 
nois pas ces êti es imaginaires que je dois 
' néceflairement rejeter; mais j’y vois des 
bienfaiteurs des hommes & les inventeurs 
des arts , & plufieurs auteurs moins fabu- 
leux m’y confirment [7]. Tout ce que 
je puis accorder , c’eft que dans les temps 
antérieurs, ces hommes vivoient plus long- 
temps. L’hiftoire me dit encore qu’avant le 
déluge les dieux mêmes, dont je ne puis 
néanmoins reconnoître la divinité, ont 
régné fur la terre pendant un grand nom- 
bre de fiècles. Plufieurs auteurs [ 8 ] de 
pays divers , des écrits defquels l’antiquité 
nous a confervé quelques lambeaux , & 
dont ceux qui nous reftent, ont tiré leurs 
■hiftoires des premiers temps, fixent de 
concert le déluge à la dixième généra- 
tion de ces mêmes dieux. 

La généalogie de Noé & la longévité 
de fes prédécelTeurs , rapportées par le 
légiflateur juif, me confirment également. 
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le même nombre de générations , & la 
longue vie des hommes anti-diluviens. Il 
me dit auffi que ceux, qui ont vécu 
immédiatement après ce défaftre, ont 
pouffé leur carrière, mais toujours en 
diminuant, au-delà des bornes dé la vie 
aâuelle. 

En faifant la revue de tous les auteurs 
anciens , il eft impoffible que celui-ci , 
certainement le plus ancien de tous , & 
dont les écrits nous ont été tranfmis dans 
une intégrité qui n’a point d’exemple, 
ne fixe une attention toute particulière , 
en faifant même abftraâion de toute idée 
d’infpîration. Les perfonnes de fane-froid, 
qui n’ont pas de üftême à faire valoir , ne 
peuvent lui refufer une certaine déférence 
au moins comme hiftorien [ 9 ] , racontant 
les faits de fon temps. La (implicité & la 
naïveté de fon ftyle lui donnent bien un 
air de candeur & de vérité. Son fîècle re- 
monte aux temps où nous avons déjà vu 
que notre Europe étoit encore bien peu 
peuplée d’habitans nomades & barbares, 

' & où fur les côtes même de l’Afieun peu 
éloignées de l’intérieur, les villes & les 
états ne feifoient que de naître. Ce fiè- 
cle s’approchoit donc de ces temps où 
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les hommes dévoient être encore bien 
moins nombreux: il compte foigneufe- 
ment les générations qui l’ont précédé 
jufqu’à l’évènement qui a dû être la caufe 
de cette rareté de l’efpèce. Il fixe avec 
précifion la durée de chacune. Ce n’eft 
pas à un petit nombre de perfonnes que 
jès écrits font confignés , c’eft à tout un 
peuple qu’ils font lus publiquement. Les 
-feiits généraux dont il parle , fe trouvent 
liés & confirmés par les traditions conf- 
tantes & non communiquées de tous les 
peuples de la terre, & fur-tout de çeux 
qui , comme fon récit , bornent leur 
hifloire à un petit nombre de faits {im- 
pies. Par-tout où l’on a trouvé des hom- 
mes ( fi ce n’eft peut-être en Amérique , 
ivifiblement peuplée bien plus tard ) on 
a remarqué la tradition d’un déluge uni- 
verfel qui , à l’exception d’un petit nom- 
bre , auroit englouti tous les hommes. 
^Après avoir brièvement décrit la créa- 
tion dont les principaux traits,. quoique 
un peu effacés & défigurés , fe retrouvent 
.dans les auteurs les plus anciens [loj; 
Rprès avoir, énuméré les dix géiiérations 

3 pelées races divines par ces, derniers ) 
[u’au déluge, il en raconte ,1a caufe , 

le 


)d by Google 



PREMIER È. 17 

le commencement & la fin. Il donne 
enfuite les noms & lextraftion des pre- 
miers pères de tous les peuples , & dé- 
figne les pays où ils ont fixé leurs fa- 
milles. Japhet, comme il le dit , efi: re- 
connu par les anciens pour le père des 
nations européennes. Nous verrons dans 
la fuite que Sem & Cham le font pour 
tiges des autres peuples , par toutes les 
anciennes nations exifiantes de l’Afie. 

On oppofe cependant à ce détail 
comme une objeâ:ion très-grave , que 
l’on ne retrouve point dans les hiftoriens 


grecs ou romains les mêmes noms de 
perfonnages , de villes ou de peuples 
dont fe fervent Moyfe & les écritures 
làintes : mais on doit obferver que les 
Grecs, naturellement attachés à l’harmo- 
nie de leur langue , ont changé ou gré- 
cifé , fi je puis ainfi parler, tous les noms 
barbares dont leurs oreilles étoient ofFen- 
fees , & plus anciennement encore tradui- 
foife en grec ces noms prefque toujoure 
fignificatifs. Les Romains , en envoyant 
des colonies romaines dans ces pays, 
tâchoient de faire oublier jufqu’à leurs an- 
ciennes dénominations , en leur donnant 
des noms latins tout différens. Mais ce- 
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qui eft bien digne de remarque , c’eft 
que les Arabes & lesTartares( peuples 
nomades qui ont toujours confervé leurs 
mœurs & leurs ttaditions , auxquelles ils 
font (ingulièrement attachés , de même 
ou a leur généalogie) ont refhtüé à plu- 
lieurs villes & provinces d’Ahe , leurs 
anciens noms qui fe trouvent être les- 
mêmes que leur avoient donnés les écri- 
vains hébreux, oubliés dans le pays 
même pendant plus de quinze fiècles. 

Du temps des empereurs romains, ori 
auroit pu chercher efivain Tadmor & 
Balbec , méconnoilTables fous les noms 
agréables d’Heliopolis & de Palmyrew 
On s’adrefferoitauffi inutilement aujour- 
d’hui aux Arabes pour les trouver fous 
ces beaux noms. Chus a redonné fon 
nom au Chu^an* Le Caire , comme ca- 
pitale de l’Égypte , eft nommé Mefr de 
Mefraïm , petit-fils de Cham j par les 
Coptes qui doivent leur nom , qu’ils ont 
. repris , à Caphtor fils de ce dernier^ les 
Turcomans & leur pays, à Turgoma. 
Les Arabes fe font toujours glorifiés 
d’être defcendus d’Abraham par Ifmaël , 
& ne lui portoient pas moins de véné- 
don comme payens $ que comme maho- 
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inétàhs. C’eft même le feül des objets dé 
leur dévotion que Mahomet a cru né- 
ceffaire de conferver. Tous les Tartares 
orientaux fe reconnoiffeht enfahs de Goe 
& Magog. Le Vrai nom de la Chine elt 
Tchin, & fa partie méridionale pbrtoît 
encore au treizième fiècle la dénominaT 
tion de Matchih. Prononciations , il efl 
vrai , différentes des mêmes noms , mais 
qui prouvent toujours que les Chirtois 
font réellement defcehdahs de ces Pa- 
triarches. 


Sans aller fi loin , les Riiffes & les 
MoicoviteS , dont les pays ingrats n’oht 
pas été enviés par tant de peuplés ( qui 
dans nos climats tempérés fe font culbutés 
& anéantis ) , portent encore ces liorris 
dérivés de céiix que Moyfe affighé à leurs 
fondateurs, Rofs &: Mofoch. ll neferdit 
pas difficile d’allégüer [ i i ] ùri grand 
nombre d’autres peuples , de villes & de 
provinces d’Afié ,-recoriquis par ^es an- 
ciens habitahs qui s’étoient teniis à l’é- 
càrt pendant lès dominâtions étrangè- 
res & là dutéè des grands empires , qui 
dnt ainfi repris après tant dè fièclès les 
déndfriinations qtiê leur affigne cet au- 
tèuf àhcieri prouve véridique & inffruit 
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par-là même rapporte des faits étran- 

gers aux Ifraélites, & qui dévoient très- 
peu les intéreffer. 

Cette confervati on , cette reprife des 
anciens noms par des peuples Ci divers 
& ü diftinéis de religion & de pays , eft 
fans contredit un fait auffi iingulier que 
frappant, qui prouve invinciblement que 
plus de 3500 ans n’ont fait qu’éclaircir 
& confirmer ce que Moyfe avoit avancé 
fur l’origine des nations. 

Pour démontrer l’inexaâitude de la 
chronologie mofaïque depuis le déluge, 
on s’efit de tout temps appuyé fur la pré- 
tendue antiquité des Égyptiens , & plus 
récemment fur celle des Chinois [12], 
dont on s’eft plu à exalter la fcience & 
l’exaftitude hiftorique. Ces deux nations 
ont fait remonter leurs annales pref- 
qu’aulTi haut que le demandent les phyfi- 
ciens modernes. Les premiers mifiion- 
naires,, en voulant relever la gloire & 
l’importance de cet?e*^1ia^îon qui les a 
reçus avec tant de diftinâion [13], ont 
contribué par vanité propre à accréditer 
en Europe les fables rejetées par les vrais 
favans du pays même, qui conviennent 
que la certitude hiftorique ne remonte 
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pas au-delà d’une dixaine de (îècles avant 
Confucius , qui vivoit environ 600 ans 
avant notre ère , c’eft-à-dire , plus tard 
chez eux que chez nous. M. Sale , qui 
a donné de li beaux morceaux d’hiftoire 
orientale dans rhiftoire univerfelle écrite 
il y a 40 ans par une Société de gens de 
lettres en Angleterre , & M. de Guignes 
plus récemment, tous deux véritable- 
ment verfés dans les langues orientales , 
ont tiré du texte même de ces annales 
anciennes de la Chine les preuves les plus 
complettes de leur fauffeté. 11 eft diç 
dans ces chroniques qu’un de leurs rois 
a tiré les hommes des cavernes & des 
creux des arbres pour leur faire habiter 
des cabanes de rofeaux, & qu’il a le 
premier fubftitué les grains aux glands 
& auxfruitsfauvages.Quelques-unsde fes 
fucceffeurs font cités pour être les inven- 
teurs de plulieqrs arts plus compliqués , 
& qui fuppofent une plus grande civi- 
lifation. Suit une longue lifte de rois fans 
faits: enfuite quelques milliers d’années 
plus, tard vient un autre roi qui retire 
encore les hommes des cavernes comme 
auparavant , & des fucceffeurs qui in- 
ventent les mêmes arts. On peut har- 
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diment conclure de là, que, comme les 
anciens Égyptiens, les Chinois ont placé 
de fuite , comme feuls fouverains de cet 
empire , la lifte des petits rois qui ont 
régné en même temps fur différentes par-r 
lies. Du temps de Confucius ce pays^ 
étoit encore partagé en plufteurs petites 
fouverainetés , & la partie méridionale à 
moitié fubmergée & peu habitée. Il étoit 
lui -même fujet d’un de ces petits princes 
tributaires du roi de la Chine feprentrip- 
nale; il donne dans fa çhroniqvie une 
lifte très-féche d\ine longue fuite de rois 
anciens , mais il regarde hii-môme comme 
incertaine Sz fabuleuferhifto^redestemps. 
antérieurs à prie époque c^ui ne remonte 
pas au fiècle de Moyfel Les fauteurs de 

^ 1 ' • ■ /•' ' > I 

cette haute antiqinte ont cru neanmoins 
en trouver des preuves triomphant^ dans 
la prétendue fuite des éclipfes o.bfervées 
dans la Chine. Mais les aftronomes , qui 
ont voulu les vérifier, fént d’avis qu’il 
ne faut faire aucun fond fur ces obfer;-» 
varions d’une antiquité fi reculée [14].. 
Elles ne ’ portent le plus fpuvçnt d’autre, 
date que celle d’un règne , & ne lonç 
jamais alfez précifes pour rnarquet* la^ 
faifon de l’année ni le lieu de l’obferva- 
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tion ; circonftances cependant néceffaires 
pour les conftater dans un pays auffi 
étendu que la Chine. Après des recher- 
ches favantes ils ont conclu que les vraies 
obfervations auxquelles on pourroit don- 
ner quelque confiance , ne remontent pas • 
auffi haut que celles que les Chaldéens 
paroilTent avoir faites [15]. 

Pour réfultat total, il me femble avoir 
les plus fortes raifons de croire qu’il y 
a eu un déluge univerfel conftaté & con- 
firmé par la tradition confiante de toutes 
les nations. La rareté de l’efpèce humaine 
il y a 3500 ans, l’état progreffif de fa 
population & de fes arts , la foibleffe & 
l’enfance de fes établiffemens fucceffifs 
fur les côtes de l’Afie , de l’Europe & de • 
l’Afrique, me perfuadent invincibfement : 
que fon renouvellement nepeut être recur 
lé beaucoup au delà de ce terme. Six cent - 
4 ÜB ans après , Homère [ 1 6 } , le plus an- 
cien auteur après Moyfe, & dont les écrits 
nous ont été tranfmis en entier , détruit 
par fon filence la prétendue antiquité des 
monumens égyptiens, & me fait voir 
peu avant fon fiècle les premières colo- ’ 
nies civilifées s’établir en Italie. Les peu- 
ples les plus anciens & les moins mélangés 
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s’accordent encore avec Moyfe fur leur 
origine tirée des enfans de Noé. Et dans 
l’examen des prétentions de quelques-uns 
à une antiquité plus reculée , elles fe dé- 
montrent fans aucun fondement , & par- 
tout les feuls faits authentiques fe trouvent 
circonfcrits dans les mêmes bornes. 

Mais les phyhciens modernes préten- 
dent que les veftiges & les monumens 
de la nature elle-même , bien plus authen- 
tiques que ceux de l’hiftoire , proclament ' 
hautement une antiquité plus reculée. 

Il eft fûr que , fi la voix de la nature 
étoit claire & précife, il faudroit s’y tenir . 
de préférence ; mais elle ne parle encore 
que le langage de fes interprètes, toujours 
en contradiêf ions entre eux , & fouvent 
avec eux-mêmes. Quelques pas que la 
phyfique ait faits, elle n’efi: pointencore 
en état de prononcer fans appel fur 
fon enfemble. Un grancj^nombre cepet»*» 
dant de pliyficiens s’accordent à foutenir 
avec confiance que ces indices prouvent 
une durée plus longue à la terre que ne 
lui donnent l’opinion & les préjugés vul- 
gaires , & que fa conftruftion fur-tout efi: 
incompatible avec toute explication du 
récit de Moyfe [17]. Malgré l’autorité 
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des grands noms [18], il fera permis 
d’examiner (i cette décifion eft irrévo- 
cable, &{i onnepourroit expliquer l’or- 
dre aftuel des chofes fans contredire ab- 
folument le peu de mots que le plus 
ancien des hiîloriens nous a laiffés là- 
delTus , comme la tradition connue de fon 
temps. Il ne le fera pas moins d’examiner 
fi les fyflêmes qu’ils y fubfti tuent, rem- 
pliffent mieux cet objet. Je vous avoue- 
rai , Monfieur , que leurs principes me 
paroiffent fe fonder plus fouvent fur une 
imagination brillante & hardie que fur 
la nature. S’ils ont quelquefois avec 
elle des relations heureufes , quelque- 
fois aulîi ce n’eft plus la nature qui ra- 
mène au fyftême; mais c’eft le fyftême 
qui pli ^celle-ci afes décifions gratuites. 
Je fais que des idées qui donnent un' 
peu de poids à des écrits que vos philo- 
fophes font convenus de méprifer , ne 
feroient pas fortune à Paris. Je conçois 
qu’une formation du globe que vous 
prévoyez ne devoir pas être fondée fur 
les effets uniques du feu , ne peut guères 
prévenir en fa faveur une perfonne qui 
comme vous, Monfieur, eft fortement 
attachée au fyftême de de Buffon ; 
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mais û vous me demandez de me dé- 
pouiller des préjugés vulgaires, ne fuis- 
je pas auffi en droit de vous demander de 
ne pas vous abandonner aveuglément au 
fyftême d’un feul ? Si jufqu’ici je donne 
une préférence à ce qui me paroît plus 
fondé, je vous expoferai mes raifons , 
& je me fie fur votre candeur & votre 
patience, d’autant plus que je ne de- 
mande pas , comme ces meflieurs , une 
foumiffion aveugle à mes idées ; déter- 
miné moi-même nullius jurare in verba 
magijiri, je voudrois que tout le monde 
prît le même parti , & que fuivant fans 
préjugé les découvertes affurées que pour-: 
ra fournir fuccefljvement la nature aux 
recherches des naturaliftes, on n’offrît fes 
fyftêmes , quand on voudra s’aiçufer à 
en former, que comme très -probléma- 
tiques, prêt à les abandonner aulfi-tôt 
que des faits incompatibles en décou-; 
vriront l’illufion. Voilà , félon moi , le 
plus fur moyen d’avancer dans la vérita- 
ble fcience. 

La manie de fyftérnatifer nous maî- 
trife [19] & nous attache à certaines 
idées auxquelles, fans s’en appercevoir, 
en s’efforce de faire plier toute la nature, 
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Combien avons-nous vii de prétendues 
découvertes par des phyficiens fyftématir 
ques , que les autres n’ont jamais pu voir 
répéter ? Combien d’affertions hafardées 
fur la vue d’un feul pays [20] , démenties 
par l’infpeélion d’un autre ? Combien de 
détails faifis fans trop d’examen [21], par- 
ce qu’ils étoient favorables au fyfteme 
adopté ? Ce font des foiblefles naturelles 
& communes à tous ceux qui foutiennent 
avec chaleur une opinion quelconque. 
Vous me demandez avec juftice les rai- 
fons qui m’engagent à rejeter des fyftêmes 
foutenus par l’éclat des grands noms , & 
par le nombre de leurs profélites : c’eft 
fur le fyftême de de Buffon que j’ex- 
poferai plus paniailièrement mes objec- ^ 
lions , & parce que vous y êtes plus dé- 
voué , & parce que tous les autres font à 
peu près établis fur les mêmes fondemens. 

Je fens combien ce combat eft inégal : 
quelle que foit la bonté de ma caufe , 
je n’ai pas les mêmes armes. Je ne puis 
prétendre à ce génie fublime qui en im*- 
pofe , à cette imagination brillante qui 
féduit , à cette éloquence mâle & rapide 
qui entraîne : il faut avoir doublement 
raifonpour être même écouté. 
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J’avoue cependant que je ne puis forcer 
ma raifon à fe foumetire aveuglément à 
des affertions qui me paroiffent autant 
gratuites qu’imaginaires. Il me femble 
d’abord fort inutile de donner , foit à un 
Dieu créateur , foit à la nature plafti- 

3 ue ( fi on veut abfolument cet être in- 
éfiniffable qui n’eft autre chofe que les 
qualités occultes d’Ariftote) des infini- 
mens déjà exîfians pour former les pla- 
nètes plutôt que pour les autres corps 
célefies ; car après tout, il faut toujours 
recourir ou à Dieu ou à la nature pour 
donner l’exifience au foleil & à cette 
comète dont le concours efi nécelTaire , 
félon M.' de Buffon, pour confiruire & 
placer les planètes. Comme la connmf- 
lance de ce fait efi certainement au- def- 
fus de mes forces, il me paroît auffi rai- 
fonnable de fuppofer tous ces corps for- 
més & placés en même temps ,- ou bien 
également exifians de toute éternité. 
Nous n’avons certainement pas d’exem- 
ple de création. nouvelle [22] ; & fi la 
nature a fait autrefois éclore des mondes, 
pourquoi n’en produit- elle plus. ^ Il me 
femble donc devoir attribuer cette idée 
de de Buffon , au ^defir- de tout 
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créer lui-même , & à l’envie de fortir de 
la route commune. 

Le choc de fa comète contre le foleil 
me paroît contraire aux loix connues de 
l’attraftion en raifon double des quarrés 
des diftances. Elle auroit été infaillible- 
ment attirée dans le milieu du foleil, 
centre de gravité, & auroit dû y être 
engloutie & rouler avec lui à jamais. Les 
éclats que cette chute fubite auroit pu 
en écarter pour un moment, y auroient 
été attirés de nouveau & fur le champ 
par une force majeure & plus continue. 

Toutes ces opérations préalables pen- 
dant un fi grand nombre de fiècles pa- 
roiffent être inutiles & infuffifantes pour 
éviter une création nouvelle. Après le 
refroidiffement de la terre , pour la four- 
nir comme elle l’eft aujourd’hui , il lui 
faut des plantes , des animaux , des 
hommes f & (ans l’intervention d’un être 
créateur qui n’auroit pas befoin de tout 
cet appareil pour leur former une habita- 
tion , je ne conçois pas que M.*^ de Buffon 
puilTe parvenir à en former [23] de fes 
icories d’un globe de verre. 

Dans le premier tome de fon fupplé- 
raent , il affirme que la chaleur n’efl: pro- 
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duite que par le mouvement accéléré 
& le frottement continuel des parties de 
la matière. Si cela étoit vrai , n’y ayant 
de caufe pour faire ceffer cette' 
friftiort, cette’ dernière non -feulement 
tôminueroit, mais même elle augmen- 
teroit : & par conféquent nos globes, pla- 
nétaires & le foleil lui-même , au lieu dè 
fe refroidir, devroieht brûler de plus eii 
j3lus ; parce que la continuation du même 
degré de frottement doit néceffairement 
àugménter la chaleur dont il feroit la 
caufe; 

de Buffdh fiippofé que là iriatièrè 
de ce globe a été toute en fufion 8c 
vitrifiée, tahdis qu’il eft cOmpofé de ma- 
tières en partie Vitrefcibles , il eft vrai , 
frais non pas vitrifiées ( différence très- 
èffentielle ), 8c en partie 4’autres matières 
qui ne font pas mêmevitrtfcibles. Il n’eft 
pourtant pas poflible d’imaginer tout ce' 
globe enflàmmé 8c dànS la plus violenté 
agitation dç lîquéfaflioh bouillante au 
fortif du fgleil, fans que toutes les ma- 
tières capables de vitrification ne le foient 
au dernier dégfé, au-delà duquel no^ 
fôibles ôpéràtions ne pourroiéht jamais 
les porter j 8c cdnféqUefrment toute fie 
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tômpofition , fans exception , devroit 
être du verre le plus parfait, & dans le 
cas des [24}» diamans ^ ne feroitir 
dilTolubl^que par l’évaporation. 

Je conviens avec lui que rélémenf'dti 
feu pénètre toutes les matières , qu’il fe 
trouve dans les plus grandes profondeurs, 
qu’il échauffe au-delà de la température 
de l’air extérieur dans certaines faifons, 
& que le centre [25] de la terre n’en 
fera pas moins pourvu ; fans lui l’eau ne 
feroit pas fluide , & toute la nature feroit 
morte & inanimée: mais je ne puis voir 
avec lui que le centre foit néceliairement 
un brader ardent^ ni que toute la cha- 
leur reftarlte de la terre en réfulte [26], 
& doive diminuer à mefure qu’il fe 
refroidit. Les expériences nouvelles, faites 
par lui-même & par beaucoup d’autres , 
me paroiffent conflater que le feu eft 
Une matière à part. Comme feu fixe, 
il fait partie confti tuante de tous les corps, 
& y refié dans un état d’inertie, prêt 
cependant à reprendre une aftivité qui 
lui paroît plus naturelle , au moindre frot- 
tement, ou à la décompofition de ces 
corps, qui lui rendent la liberté. L’air 
fixe fait aufli partie conflituante des corps 
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& s’en détache de même. Je n’ai pas plus 
de raifon de fuppofer que le creux de la 
. jerre foit plutôt rempli du premier que du 
dernier de ces deux élémens. Mais par 
analogie j’ai des raifons plauHbles pour 
me perfuader que l’eau peut s’y trouver 
en très-grande maffe: plus je fouille dans 
les entrailles de la terre, & plus je la 
vois en effet abondante, tantôt en tor- 
rens impétueux, & tantôt en lacs pro- 
fonds. Quand les calculs , qui nous don- 
nent un plus grand degré de chaleur 
provenant de la terre que du foleil le 
plus ardent , feroient exafts, je n’admets 
point pour cela qu’elle foit caufée par 
ce noyau brûlant, mais plutôt par le 
feu continuellement excité & mis en ac- 
tivité près de la furface. Je fuis pourtant 
perfuadé que la même quantité de feu 
élémentaire a exiffé & exiftera toujours, 
& que fon aflivité , variable quelquefv^is 
par les circonftances , ne fouffre néan- 
moins fur le total que peu de variété 
durable. Je ne crains donc nullement , 
avec de Buffon, que nos derniers 
neveux courrent plus de rifque d’être 
gelés que nous. Tandis qu’il me femble 
que tous les élémens ont concouru , par 

leurs 
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leurs ttiélanges variés à l’infini , à la fori' 
imation de routés les matières 'diverfes 
Iqui compofent cet univers, cpirime ils 
s’accordent , malgré leurs conflits appa- 
rens , à les conferver & à les perpétuer ; 
M/ de Èufîbn & plufieürs naturalifles 
trouvent bien plus beau de h’admettrè 
qu’un feul agent élémentaire qui fait & 
fournit tout à leiir monde ingénieux , 8è 
produit de toute néceflité fes révolutions 
diverfes : tous exigent une infinité de fiè- 
des pôür les travaux de ce feul motiîé* 
Pour juger plus fainement de l’enfem* 
ble du fyftêmedé M/ de Bufîbn, il né 
fera pas inutile d’en faire l’expofitiort 
foute fimple ^ dépouillée des préftîges dû 
fon éloquence féduifante* 

Chez lui c efl le feü qui eft le feülàgetttî 
dans notre fyftême planétaire c’éflidans lô 
foleil qu’il exifte elTentiellemerit : ilny efE 
pas dit fi ce corps a été créé, ou s’il exiftoit 
de toute éternité ^ ce point èfi: abandonné 
à chacun ; toujours dans îé fyftême , il 
fie paroît que comme l’être qui efti a,ii 
moment où M/ de buffoii prend lès’ 
chofes,'ün autre corps cépehÜant, ùhô 
comète qu’il a toutefois enfantée dans 

/on temps , revient l’alimenter , maii( 
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tombant fur lui avec une force prodî- 
gieufe , elle lui détache une certaine par- 
tie de fa fubftance fuffifante pour la 
formation de toutes nos planètes. Cette 
matière enflammée, éloignée par le choc 
de fon centre naturel , le refroidit pen- 
dantplufieursmilliersdefièclesj&devient 
un verre parfait. Ce verre, vrai her- 
maphrodite , eft en même temps le germe 
& la matrice de tout ce qui exifte fur 
les planètes, de tous les êtres tant ani- 
més qu’inanimés. Il paroît avoir enfanté 
de bonne heure l’air & l’eau ; cette der- 
nière , après quelques milliers de fiècles , 
s’établit fur lui malgré toute réfiftance. 
Refroidi alors plus rapidement par cette 
irruption , il produit les poilTons & les 
teftacées , dont les dépouilles forment les 
terres & les montagnes calcaifes. Les 
molécules organiques vivantes , & les 
moules intérieurs qu’il répand par-tout , 
donnent enfuite naiflance indifféremment 
aux plantes , aux animaux & à l’homme. 
Si 'ces émanations n’en produifent plus 
fous nos yeux , c’eft qu’il exifte un aflez 
grand nombre d’êtres qui les détournent 
à. leur profit & les abforbent. Le refroi- . 
diflemçnt dës planètes augmentant après 
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plusieurs fiècles , elles devieridfOfit 
riles & finiront par fe glacer jufqu’au 
centre. Dans je ne fçais quelle époque 
[ 27 ] , elles fe réuniront en comètes pour 
fe rejeter de nouveau dans le foleil , 
Falimenter & répéter fans doute la for- 
mation d’autres planètes compofées d’au-, 
très éclabouffures de cet aftre [28]. 

Voilà, je crois, le réfultat fimple 6c 
l’analyfe fidèle de ce fyftême fameux. 

D’autres auteurs établiffent l’eau feule 
comnte mobile 6c mère de tout. C’efi: 
par le feu encore , mais plus direflemenC 
par les explofions volcaniques , que 
r allas forme la conftru^on de notre 
globe; il en établit le centre aux ïfles 
de la fonde orientale & fait de là chan- 


ger par progreflion la pofition des terres 
oC des mers. Le Chevalier Hamilton, 
Meffieurs Ferber 6c Brydone , qui ont 
fait une étude particulière des volcans,* 
ou ont été frappés de près de leurs effets 
fans avoir prononcé de fyftéme précis , 
affirment que les indices certains que ces 
phénomènes ont laiffés annoncent, fans' 
pouvoir en douter , non pas une , mais 
plufieurs révolutions arrivées à ce globe' 
pendant une infinité de fiècles; 6c félon 
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ce dernier , le pauvre abbé Recupero, 
tremble en fecret pour le crédit de l’an- 
cien teftament. 

Les couches répétées de lave, entre 
lefquelles fe trouvent des bandes de terre 
végétale ( tandis que plufieurs parties 
de lave ont réfifté à dix-fept fiècles fans 
altération , ou du moins avec des chan- 
gemens très -légers ), paroiffent à leurs 
yeux des preuves fans réplique de l’an- 
cienneté des volcans. Mais ces meffieurs 
ne font pas attention que ces terres de 
lave ne font pas tous compofés des mê- 
mes matières , & n’ont pas tous fubi le 
même degré de vitrification; que par 
conféquent ces laves font plus ou moins > 
propres à fe décompofer , & que d’ailleurs 
cette réduélion doit être précipitée ou 
retardée parleurs expofîtions. Ils oublient 
que Herculanum oc Poüipeii dont nous 
connoiflbns l’époque de la deftruâion , 
font couvertes de 70 ou 80 pieds de lave- 
femée de fept bandes de terre végétale. 
La grande quantité de cendres l’aura, 
rendue plus propre à la décompofition , 
tandis que d’autres laves des mêmes irrup- 
tions fe feront endurcies; celles notamment ■ 
qui font expoféesi à la mer. font dans ce 
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cas. Apparemment que les fels 'marins 
ont cet effet. 

Le mont véfuve [29] s étant éteint 
depuis le lîxième jufqu’au quinzième fié- 
de , fe trouvoit fertilifé & cultivé juf' 
qu’au fommet& jufques dans fon cratère 
même ; & les témoins de ce renouvel- 

I ^ 

iement d’incendie déplorent les ravages 
caufés par ce défaftre fur une côte auflî 
riche. En 1751 , je l’ai examiné & fuis 
defcendu dans le cratère à plus de trois 
cents pieds de profondeur. Il s’^ trou- 
vpit pour lors une plaine formée d’une 
croûte de fouffre d’un mille de diamè- 
tre, au milieu de laquelle s’élevoit une 
montagne intérieure conique, excédant 
de beaucoup la hauteur du fommet ex- 
térieur, & vomilTantcontinuellementdes 
pierres^onces & des cendres qui la grof- , 
fiffoierf% -Par les irruptions qui fe font 
fuivies depuis 1752, tout a changé de 
face , & rien de tout cela n’exdle ; le 
cratère même a été rçnverfé par les der-. 
nières fecoufles. 

Ces auteurs fyftématiques tombent 
fouvent dans des inconféquences éviden- 
tes, M.*^ Ferber prétend qu’il a fallu des , 
milliers de üèçles pour exhaulTer & former 

C J ' 
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U grandeur aâuelle du véfuve , qu’il croit 
( & peut - être avec raifon ) n’être que 
les débris d’un ancien volcan bien plus 
immenfe ; & cependant il raconte du 
même trait la formation de monte- 
îiovo , qui a prés de mille pieds de hau- 
teur, & trois mille de circuit, élevé 
dans quarante-huit heures par les elForts 
d’unç feule explofion dont le feu s’eft 
éteint auffitôt. Entre l’ifle Tercère & 
celle de S. Michel , la mer a vomi avec 
flammes en 1638 une nouvelle ille où 
auparavant l’océan avoit cent vingt brgf» 
fes de profondeur. Cette ifle , compofée 
<de rochers autres matières , & qui d’a- 
bord n’avoit que cinq ou fix arpens 
d’étendue, avoir déjà en quatorze jours 
plus de cinq milles de circonférence. En 
1 707 , une ifle nouvelle parut auflTi près 
de Santorin; la montagne de^JVizzoli, 
en 1538, augmenta dans une feule nuit 
de mille pieds en hauteur. Tous ces pror 
diges opérés dans un temps Ci court doi* 
vent nous donner une iciée de ce que 
pouvoir la nature dans les grands paro- 
jcimes de convulflon & d’agitation qu’elle 
devoir fouffrir pendant quelques fiècles 
pprés un bpulçver<èmentgénér4de toute. 


Digilized by GoogI 



PREMIERE. 

fa compofîtion. Ce voyageur trouvant 
dans rÂllemage & dans Tltalie , & M. 
de Faujas dans le Vivarais, des décom- 
bres de volcan dont on n’a aucune tra-r 

• > 

dition, concluent de là une antiquité pro- 
digieufe à la terre. Mais Ç\ ces volcans 
avoient eu lieu dans les premiers fix cents 
ans après le déluge, en aurions-nous été 
inftruits dans des pays qui alors n’étoient 
pas encore habités ? On favoit qu’il y 
avoit des volcans au Pérou, mais il a 
fallu que M. de la Condamine y paflàt 
pour apprendre aux favans combien ils 
font fréquens dans les Andes. Depuis près 
de trois cents ans quelesEfpagnolsyfont, 
combien s’en fertSfit-^^allumés ou éteints 
dans cette vafte rangée, que l’hiftoire 
phylique ne tranfmettra pas à nos ne- 
veux ? Ceux-ci pourront avec autant de 
raifon prendre la fantaifie de les dater à 
leur gré de trois ou de trente mille 
ans. Sommes-nous en état de dire juf- 
qu’oii peuvent aller les forces de la na- 
ture ? Prétendons-nous fixer le temps 
qu’il lui faut pour compofer & décompo- 
fer des fubftances dont les parties conf- 
tituantes infiniment petites , échapperont 
probablement toujours à nos recherches^ 

C 4 
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Une goutte d’çau nous préfente des mil-* 
licrs d’animaux d’une conftruélion peut-, 
être auffi bien organifée dans fon genre, 
que la notre , fe reproduifant prefqu’au-. 
tant de fois qu’il y a de minutes dans 
une heure. Dans nos petits laboratoires , 
( qui ne font à l’égard de la nature , que 
comme des tifons à l’égard de la four- 
naife la plus ardente ) , nous parvenons 
dans peu de temps à décompoffer , à caU 
ciner , à criftallifer , à évaporer les mé-: 
taux les plus réfraftaires & les diamans 
les plus durs: & parce que nous trou- 
vons quelques parties métalliques, ou 
des criftaux dans , des pierres de grès, 
nous pfpns pronohcCT qu’il a fallu des 
fiècles infinis à la nature pour les for-t 
mer. Hé l ne voypns-nous pas quelques 
Tarons du foled , concentrés dans nos 
miroirs , fondre dans un clin d’œil des 
matières que les fourneaux de notre chy-, 
mie touchent à peine dans vingt-quatre 
jheures ? §’il lui falloitdes miroirs ardens,, 
les glaces des montagnes lui en fournit 
foient , ^ la durée que l’on afiigne or- 
dinairement ^ la terre ferpit plus que fufr 
fifante à la nature pour accomplir foti 
^^vail ^ çat pftfiu pour produite les mcme% 
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isffets', elle peut tirer de fon répertoire 
des moyens ou lents ou rapides, & ce 
qu*elle aura produit ici dans un inftant ', 
elle l’aura travaillé là pendant cent ans, 
J’aurois pu faire encore beaucoup d’autres 
objeâions à ces fyftêmes , déjà fi fouvent 
combattus par des perfonnes plus verfées 
dans les hautes fciences & dans l’hiftoire 
naturelle; mais je m’en fuis tenu à celles 
qui m’ont frappé plus particulièrement ', 
oc qui auroient frappé tout homme qui 
unit un peu de réflexion au bon fens or- 
dinaire. Dans le fyftême de M. de Buffbn 
comme dans tous les autres , je ne vois 
aucun appui folide, mais par-tout des 
conceflions premières à faire, qui répU'- 
gnent à mon entendement , & qui me 
paroiflent peu conformes à la conftitu- 
tion tant générale que particulière de 
la nature. J’y vois manquer à chaque 
inftant à fes loix fondamentales les plus 
pffurées. 

V ous pi’avez demandé , Monfieur 
mes idées fur cet objet. Je vais tâchet 
de les ralfembler & de vous les'foumet- 
tre ; mais n’ofant trop m’appuyer fur mes 
foibles lumières , & étant d’ailleurs peù 
fatisfait des fyfiêmes ^ue ion 8)’a pro^* 
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pofés , je me retourne aiTez naturelle** 

ment vers un auteur ancien dont l’hif- 


une 

une 


toire des premiers hommes échappés à 
grande révolution, m’a déjàinlpiré 
certaine confiance , parce que je la trou- 
ve confirmée par des témoignages qui me 
font rapportés de tous les âges ôc de tous 
les coins de la terre. Il me donne la tra- 
dition de la création & du déluge ; & 
quoique la première ait été diverfement 
altérée, j’y trouve néanmoins le fondef- 
fentiel de l’opinion la plus générale de 
tous les auteurs anciens , Chaldéens , 
Phœniciens, Égyptiens, Grecs & Latins. 
Les fables & les myftères y ont un rap- 
port marqué. Tous avec lui m’appren- 
nent la grande révolution caufée par un 
déluge univerfel qui couvrit toute la 
ferre, & qui, à l’exception d’un très- 
petit nombre, engloutit tous les hommes; 
ils m’en donnent la même caufe, la pu- 
nition de l’homme dépravé. De concert 
avec lui , plufieurs m’alTurent que dix 
générations , d’une longévité que nous 
ne Gonnoiflbns plus ,.ont fucceflivement 
habité la terre avant ce défaflre effrayant. 
Cette unanimité rendant ces différens 
points «non- feulemimt prcd)aJbies» 
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prefqùe prouvés , il ne me refte plus que 
n’examiner û la nature elle-même eft ab- 
solument contraire à d’autres articles de 
Son récit , ou (i. Sans la forcer , elle feroit 
explicable par leurs moyens. 

D’accord avec Moyfe , les opinions 
des anciens , de M.*" de Buffon , 8c de 
tous ceux qui ont donné des fyftçmes , 
Suppofent qu’à une certaine époque la 
terre encore molle étoit couverte d’eau. 
Moyfe, parlant à un peuple point du 
tout phyficien , rapporte d’une manière 
très-mccinéie l’ordre que Dieu a voulu 
garder dans la création. Si je veux y 
pénétrer plus profondément , il me faut 
en pefant toutes Ses paroles , examiner les 
Joix fondamentales connues de la nature , 
8c voir comment elles ont dû être im- 
primées pour produire les eflfets fuccef- 
îifs qu’il me décrit. En pefant, dis-je, fes 
paroles, quelque concifes qu’elles foient, 
à la lumière que ces loix me fourniront. 
Je pourrois peut-être parvenir à m-en 
former quelqu’idée. 

L’attraôion & la répulfion me paroif- 
Sent être les premières loix que Dieu 
communiqua à la matière. Par leur opé- 
Tation les quatre élémens fe mêlèrent, 8c 
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toutes les fubftances furent combinée^ 
fous les eaux. Dieu avoit déjà créé l’a- 
byme dénommé par les anciens le chaos, 
qui les contenoit toutes , tant celles des 
globes lumineux qu’opaques : il en fé- 
para la matière lumineufe, il donna à 
la maffe aqueufe l’impulfion de rotation 
fur fon axe; de là la nuit & le jour. 
Toutes les planètes opaques en furent 
tirées. La force centrifuge fut imprimée, 
ou plutôt elle fiit une fuite de la rotation 
fur l’axe. Elle devoit porter indifférem^ 
ment toutes les matières vers la furface , 
jufqu’au moment que la gravitation vers 
le centre fut ordonnée. Ôès-lors les ma- 
tières les plus compares durent fe pré^ 
cipiter vers lui , & les eaux fe feront en 
même temps infinuées dans les interfti- 
ces que leur chute confufe aura occafion- 
nés. Ce font ces abymes , ou ces caver- 
nes fouterraines remplies d’eau, que Moy^ 
fe nous fait entendre dans la fuite s’être 
trouvées dans l’intérieur du globe : tous 
les auteurs le fuppofent avec lui, & le 
peu de connoiffarice que nous avons dei 
cet intérieur le confirme. Ces cavernes 
ayant reçu une partie confidérable des 
jeavx qui couvrwent la terre ^ elle paruç 
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4Îu moins'en partie : les grandes inégalités . 
à la furface , caufées par la chute préci- . 
pitée & le choc fortuit de^ rftatièrés vers 
le centre , auront formé les baflins des 
mers qui leur donnèrent un autre écou-, 
lement, & les fentes confidérables four- 
nirent de nouvelles échappées, jufqu’à, 
ce que les limons entraînés par les eaux 
les aient fermées. Par tous ces moyens, 
la terre dut être débarraflee de la fuper- , 
fluité des eaux , & la divifîon des terres 
& des mers confommée. Le foleil fut 
placé au centre de fon fyftême plané-, 
taire ; dès ce moment toutes les planètes 
gravitèrent vers lui , & l’aâion combinée 
avec la répulfion de cet aftre détermina 
leurs révolutions autour de lui [30]. 

Les germes des plantes avoient été déjà 
confiés à la terre ; à fon afpeâ: elles s’é- 
panouirent & tapilïèrent fa furface. Elle 
n’attendoit plus que les êtres vivans & 
l’homme que Dieu créa pour en jouir. 
Le féjour deftiné à la race humaine 
fourni & orné avec magnificence , étoit 
prêt de recevoir la lignée nombreuse que; 
devoir produire le premier homme. 

Je me repréfente la terre antidiluvienne 

bien différente de celle que nous habitons^ 
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aujourdhui ; fes pôles étant , comme CeuË 
des autf es olanêtes [31], perpendiculai- 
res ai ^ > dia^ e ^ tous les climats auront 
été beaucoup plus tempérés & plus conf- 
tans. Je crois que la proportion de la 
terre à la mer étoit beaucoup plus gran- 
de , tandis que les abymes , ou Ton inté- 
rieur , recéloient une bien plus grande 
quantité d’eau. Les terres interféquées 
a une infinité de petites mers qui com- 
muniquoient entr’elles par des détroits , 
furent beaucoup moins élevées au delTus 
du niveau de ces eaux : peut-être les 
montagnes les plus exhaulTées ne l’é- 
toient-elles que de quelques centaines de 
toifes. En conféquence de cette petite 
élévation au deffüs de la mer, l’atmof- 
phère dê ces montagnes étoit bien plu» 
tempérée ; & en raiîon de l’égalité de» 
jours &des nuits, toutes les parties de 
cette terré dans toutes les zones ont 
jcHii d’un climat plus égal , adouci tant 
pat* le froid que par le chaud depuis l’é- 
(piateur jfurqu’aüx pôles, par le peu d’é- 
lôighement de cés mers interpofées. Les 
élévations peu corifidérables & fertiles 
jüfqu’à leurs fcuttmets ne refroidiffoient 
par leur» glaces & leurs £niiitUi§^ 
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les plaines adjacentes, & né formoient 
avec les mers voilînes aucune tempête 
qui les ravageât. Ces mers^d’une étendue 
mefurée , doucement agitées par le flux 
& le reflux , & par des vents légers 
élevoient des ' vapeurs fuffifantes pour 
arrofer & rafraîchir la terre [32], fans 
former ces nuages épais qui engendrent 
les orages , & fe précipitent en déluges 
fubits qui défolent la terre aôuelle. Si 
quelques montagnes , pour plus d’orne- 
ment & de variété , élevoient plus haut 
leurs têtes altières, c’étoient des îles épar- 
fes dans les mers [33], plus rapprochées de 
l’équateur. Ces élévations extraordinaires 
auront fervi à donner une plus forte agi- 
tation â l’air fous l’influence direâe des 
rayons du foleil , & à attirer plus forte- 
ment les vapeurs de la mer pendant le 
jour , qui , pouflees par les vents légers 
du foir fur les continens voifins , auront 
contribué à mieux huméâer les terres 
expofées aux plus grandes chaleurs de 
cet aftre. La terre n’avoit aucun befoin 
de ce qu’on appelle pluie; les rofées abon-* 
dantes y fuppléoient : encore moins fe 
formoit-il des orages , parce què la tem- 
pérature de l’air , preiqu’égale par-tout ^ 
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ne fe furchargeoit pas ici pour fe dé- 
tonner ailleurs. Les plantes,, les animaux 
& les hommes parvenoient par - tout à 
la plus grande perfeftion de leur organi- 
fation ; les intempéries des faifons ne la 
détruifoient pas ; & l’homme arrivé au 
terme ;prefcrit ( s’il ne le hâtoit par des 
excès ) fubiffoit l’arrêt de mort prononcé 
contre lui. Les animaux qui ne peuvent 
aujourd’hui s’éloigner des zones torrides, 
tranfmigroient impunément .jufqu’aux 
cercles polaires; & fi quelques efpèces 
demandoient un climat moins chaud , 
ils trouvoient une température qui leur 
convenoit mieux fous les pôles. 

Mais tout fut changé par le déluge. 
Dieu,' voulut exterminer toute la race 
humaine , à l’exception d’un petit nom- 
bre deftiné à la renouveler. Le centre 
de la terre, fut déplacé , & fon axe , de 
perpendiculaire qu’il étoit à l’équateur, 
fut incliné à vingt-trois degrés. Tout l’an- 
cien globe fut bouleverfé, & tout ce bel 
ordre détruit. Il eft alTez indifférent que 
ce renve'i^ement total ait été produit par 
le feul ^icz£ de l’Éternel , , ou qu’il fe foit 
lervi pour cet effet, comme plufieurs l’ont 
imaginé, d’agens Secondaires prédeftinés 
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à fervir fes vengeances , tel que le paflage 
d une comète. Dans cette fuppolîtion ce 
corps dans fa courfe vers le foleil , rafant 
de trop près notre globe, aura caufé par 
une attraâion trop forte tous ces déran- 
gemens. A fa première approche^le froid 
extraordinaire qu’a produit ce corps gelé 
dans la longue aberration, & l’intercep- 
tion des rayons du foleil , ont condenfé en 
pluie, en neige & en grêle toute l’eau 
de l’atmofphère. Son attraftion agiffant 
en proportion de fon approximation 
avec une force irréliftible fur la terre & 
fur les mers , a foulevé ces dernières , 
brifé la voûte extérieure du globe, & 
ouvert par une infinité de fentes les aby- 
mes intérieurs dont les eaux ont jailli 
comme autant de jets par ces crévaffes. 
Ladilatation [34] caufée par ces grands 
mouvemens & par le conflit de l’air , 
du feu & de l’eau dans l’intérieur de la 
terre, foutint pendant un temps les pa- 
rois de l’abyme , mais à mcfure que fon 
explofîon donna pafTage, & quelle dimi- 
nuoit, les voûtes fe font affaiirées dans 
plufîeurs endroits, & ce qui étoit terre, 
comme plus pefante, s’y eft précipité. 
Ce déplacement violent & fubit des 
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fubftances les plus compares de notre 
planète en a néceflairement changé le cen- 
tre de gravité [35], & Tinclinaifon de 
Taxe en fut une fuite inévitable. Cette 
nouvelle pofition du globe lui-même verlà 
les mers fur la terre, & acheva le boule- 
verfement total. Ces mouvemens majeurs 
ayant cefle peu à peu après avoir confom- 
mé les ravages qui leur étoient prefcrits , 
les eaux qui couvroient au commence- 
ment du déluge toute la furface de la 
terre à une très-grande hauteur, font 
rentrées peu à peu dans les abymes dont 
les voûtes étoient rompues, & fe font 
vei-fées dans les baffins immenfes que 
laffailTement des anciennes terres leur 
avoit préparés; les mers devinrent plus 
profondes & plus étendues que celles du 
monde antidiluvien. 

Quoique les abymes intérieurs fe feront 
aflez généralement ouverts pour recevoir 
la fur^ondance des eaux répandues fur 
la furface de la terre , tant par lattraffion 
de la comète que la dilatation & les com- 
motions intérieures, cependant des par- 
ties confîdérables de ces cavernes moins 
endommagées, où Tair aura remplacé les 
eaux qui en étoient forties, fe font encore 
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fou tenues quelque temps ; mais le poids 
accroiflant des eaux qui s’y précipitoient , 
en ayant fucceffivement brifé les voûtes , 
ouvrit en même temps de nouveaux gouf- 
fres propres à les recevoir. D’autres ca- 
vernes dont les crévalTes étoient plus ou 
moins grandes les ont reçues peu à peu 
jufqu’à ce qu’elles ont été remplies, & que 
ces fentes ont été de plus en plus exac- 
lement bouchées par le limon que ces eaux 
entraînèrent avec elles. Ce font celles qui 
•nous reftent encore, foit fous les mers, 
foit fous les terres, &on peut conjec- 
turer qu’elles font encore nombreufes & 
confidérables. Les eaux ne fe font donc 
écoulées entièrement que par degrés & 
peut-être pendant un affez grand nombre 
d’années [36]. 

Il ne falloir pourtant pas un temps bien 
long pour mettre à fec une partie fuffifante 
des terres les plus hautes pour les befoins 
du petit nombre de fes habitans ; le refte 
ne s’étant découvert qu’à mefure que ce ^ 
deflechement devenoit néceffaire à leurac- 
croilTement , il a fallu plufieurs fiècles peut* 
être pour» l’écoulement parfait des eaux 
[3 7]. V oilà les effets qu’a dû produire cette 
comète , fi pour marcher fur les traces de 

* D 1 ^ 
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prefque tous les faifeurs de fyftêmes , oti 
croit l’intervention de cet agent nécef- 
faire [38], 

Mais foit que Dieu fe foit fervi de cet 
intermédiaire , qui peut paroître à quel- 
ques-uns plus conforme à fon aftion or- 
dinaire , ou que par fa feule volonté toute- 
puiffante & efficiente , il ait changé le 
centre & la pohtion de l’axe de la terre, 
il me paroîtqueces changemens auroient 
produit les mêmes effets. Ces grands dé- 
tord res venant à ceffer , foit par l’éloigne- 
ment de la comète , foit par le feul' ordre 
de celui qui les avoit commandés , la terre 
fe fera peu à peu remontrée , mais chan- 
gée & défigurée de toutes les manières , 
au point que fes anciens habitans ne re- 
connoîtroient plus fes parties antidilu- 
viennes s’il nous en reftoit encore. Quel- 
ques portions de ces continens & les [39] 
fonds même de leurs mers adjacentes peu- 
vent fe trouver élevés dans un. pays de 
. montagnes, & ces hautes îles dont j’ai* 
parlé peuvent former les fommets de nos 
plus hautes élévations , que nos mers nou- 
velles plus immenfes ( qui quelques fiècles 
après le déluge fe font creufé des lits plus 
profonds) auront délaiffésbien au deffus 
de leur niveau. 
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L’atmofphère s’abaiffant avec les eaux, 
ces élévations, auparavant fertiles, font 
devenues montagnes énormes , élevées 
dans des régions très-froides qui 'les ont 
gelées & rendues ftériles^*Tek font les 
bouleverfeniens que j’imagine avoir été 
produits par le changement de l’axe & le 
déluge univerfel qui en a été la fuite. 

Les baffinsdes mers anciennes , devenus 
terres fermes du nouveau monde, expli- 
quent facilement cette formation fous les 
eaux que nous obfervons dans les mon- 
tagnes fecondaires , qui prefque toutes en 
font forties à cette époque , foit en cou- 
ches horizontales , ou diverfement incli- 
nées félon les premières bafes compofées 
de matières fabloneufes ou calcaires , pé- 
trifiées ou reftées d.éfunies , mêlées ou 
non mêlées de coquillages , éparfes ou en 
grands barbes. Toutes ces terres , autre- 
fois fonds des mers antidiluviennes , ont 
dû conferver les traces & les marques 
tant intérieures qu’extérieures de leur pre- 
mier état. Le flux & reflux & le balan - 
cernent des eaux ont dû dès-lors , commo 
aujourd’hui, travailler en tout fens ces 
fonds devenus parties de nos continens ; 
ils ont dû , tandis que la mer les couvroit 
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encore ^ Soulever & entraîner certaines 
parties pour les dépofer fur d’autres en 
lédimens par couches , & cela plus ou 
moins lentement, félon les phaies de la 
lune & d’autffes accidens: & ç’eft ainfi 
qu’on peut concevoir que des bancs de 
coquilles auront été enfevelis & les poif» 
fons furpris, mais plus rarement. Les cour- 
rans , occafionnés par les gifemens des cô- 
tes ou par les détroits multipliés, auront' 
été naturellement la caufe de ces baffins 
découpés en tout fens , oii il n’exifte au- 
cune trace de rivière; enfin tous ces dif- 
férens changemens paroiflent s’être faits 
plus régulièrement dans ces mers exemp- 
tes de tempêtes violentes, qu’ils ne fe 
font probablement dai^ nos mers ora- 
geufes» On ne doit donc pas s’étonner de • 
ces couches fi régulières de nos monta- 
gnes & de nos rochers du fécond ordre, 
non -plus que de ces coquillages épars , 
ou de ces peuplades detefiacées enfeveli^s 
à différentes profondeurs. Il ne fera pas ■ 
néceffaire de fuppofer un refroidiffement • 
lent de la terre, ni de renvoyer à des fiè- 
cles infiniment reculés ces efpèceshabitan* . 
tes des pays chauds que nous retrouvons 
dans nos parties feptentrionalcs. Quand^ 
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Taxe^^e^Ia terre étoit perpendiculaire 

, les trois quarts du globe 
jouilToient d’un climat conftamment tem- 
péré , & nos pays recevant moins obli- 
quement les rayons du foleil , & éprou- 
vant toute l’année une égalité de nuits & 
de jours, dévoient être animés par un 
printemps perpétuel également propice à - 
toutes les produ£lions de la nature. Il ne 
faudra pas recourir à un déplacement fuc- 
celîifdes mers & des terres , caufé par le 
balancement d’orient en occident , pour 
expliquer pourquoi nous retrouvons fur 
nos terres & dans nos montagnes ces ef- 
pèces dont les grandes formes ne fe re- 
trouvent nulle part fur les côtes , & que 
l’on peut conjeâurer de là n’habiter que 
les plus grandes profondeurs des mers: 
leurs baffins, font devenus nos terres; & 
ü ces coquilles foffiles font plus grandes 
que leurs analogues a£luelles, c’eft que 
les faifons plus tempérées leur donnoient 
alors une perfection qui leur eft refufée 
aujourd’hui. Les os d’éléphans [40] 8ç 
des cornes d’autres animaux du mi^i fe 
déterrent dans des parties où il ne peu- 
vent plusexifter; û ce même changement 
de température ne fuflifoit pas pour eo; 
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donner raifon , on pourroit lappi^yer. 
d autres accidens qui tiennent au délug^êy 
& qui peuvent y avoir contribué. 

Voilà une partie des phénomènes que 
le changement des terres & des mers , 
Caufé par celui de Taxe au déluge , me pa- 
Toît expliquer fans effort &fans le fecours 
d’une infinité de fiècles que le réfultat de 
Thiftoire &des traditions authentiques dé- 
favouent. Que notre terre, en reparoiffant 
de deffous fes eaux , étoit déchue de fa 
première félicité ! mais d’autres maux l’at-. 
tendoient encore ; & des défaftres multi^ 
pliés , qu'elle a éprouvés quelques cen-. 
taines d’années après ce malheureux évé- 
nement , l’ont défigurée de plus en plus , & 
ont affligé fes habitans , triftes reftes du 
naufrage général, 

Après une année révolue , la terre re^ 
parut enfin , & Dieu permit à Noé de fortir 
de l’arche, D’accord avec l’écriture fain- 
te, la tradition de plufîeurs peuples fait 
arrêter l’arche fUr le mont Ararath [41 ], 
& donne à cette partie de l’Afie ( bran-! 
che du Caucafe) l’honneur d'avoir été le 
berceau des hotnmes renouvelés : mais 
pour le petit nombre d’hommes & d’ani-t 
inayx «^ujs’y étoient eonfervés, il ne falloiç 
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pas une étendue bien confidérable de 
terrain , & les plaines de l’Afie pouvoient 
être encore fous l’empire des eaux & ne 
fe découvrir que fucceffivement pendant 
plufieurs années réquifes pour augmenter 
le nombre des habitans deftinés à les peu- 
pler. Comme les hommes , félon Moyfe , 
ne quittèrent ces montagnes de l’Armé- 
nie que près de cent ans après le déluge , 
c’eft une préfomption affez forte que les 
eaux ne fe font retirées généralement de 
deffus la terre pour prendre leur niveau 
aftuel, que très-lentement. ElFeftivement 
plufieurs cavernes , comme je l’ai déjà ob- 
îèrvé , pouvoient fe foutenir encore & ne 
céder que fucceffivement au poids des 
eaux dont la furcharge aügmentoit , & 
au conflit, toujours renouvelé, des autres 
élémens , qu’elles occafionnoient dans ces 
Ibuterrains : d’autres enfin , qui exiltent 
encore J n’étant que légèrement entr’ou- 
vertes , n’ont dû les recevoir que par de-> 
grés , & prolonger ainfi pendant plufieurs 
fiècles l’écoulement parfait. 

C’eft de cette manière qu’il me paroît 
que toute la profondeur aôuelle de la 
mer s’eft fucceffivement excavée pour re-» 
fevoir les eaux qui couY^pient encore 
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une partie confidérable de la terre : opé- 
ration que je ne crois pas devoir être ref- 
treinte au court efpace d’une année que 
Noé refta renfermé dans l’arche , mais qui 
adûfe compléter lentement pendant près 
d’un (iècle. Elle s’eft faite affez à temps pour 
agrandir fuffifamment l’habitation des 
hommes multipliés durant cet intervalle. 
En effet , fe trouvant trop refferrés dans 
les parties montagneufes , ils defcendirent 
dans les plaines de Senaar , les premières 
dont il foit parlé ce ne fut que cent 
treize ans après ( & félon plufieurs chro- 
nologiftes, bien plus tard), qu’ils fe ré- 
pandirent de là pour occuper le refte de 
la terre , dont une partie plus que propor- 
tionnée à leur nombre, étoit déjà prête à 
les recevoir. 

Examinons maintenant quel doit être 
l’effet de cette retraite, dabord rapide, 
enfuite fuccefîlvement moins accélérée, 
des eaux fur la terre encore molle, fortie 
du déluge , & en grande partie des fonds 
même des mers. L’é^ulement fubit mais 
fucceffif des grandes cavernes fouter raines 
creufant à plufieurs reprifes le lit de la 
mer, a dû entraîner les eaux par fecouffes 
réitérées avec. une force incroyable. 
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terre en fut fillonnée, d^oupée & déchi- 
rée d’une infinité de manières. Parmi les 
montagnes & fur-tout où les pentes fe 
trouvèrent rapides, elles devinrent torrens 
impétueux qui , renverfant tout , allèrent 
former au loin des montagnes nouvelles 
compofées de débris que les naturaliftes ^ 
ont avec jufteffe dénommées tertiares ; & 
c’eft en conféquence que nou^bfervons . 
dans ces fites les effets les plus frappans , 
tels que ces ravins profonds déchires avec 
violence à travers les rochers les plus fer- 
mes. Cette retraite expliquera donc aifé- 
ment une grande partie des bouleverfe- 
mens que nous appercevons , & des caufes • 
poftérieures à cet écoulement général 
auront fans doute produit les changemens 
non moins confidérables que nous remar- • 
quons dans certaines parties du monde. 

Plufieurs de ces petites mers , que j’ima- 
gine avoir partagé les continens antidilu- • 
viens , n’avoient de communication entre 
elles que par des détroits peu larges. Après 
la grande révolution du globe , leurs baf- 
fins-s’étant trouvés élevés au milieu des 
continens , & quelques-uns au fein des . 
montagnes , la pUipart fe font vidés à la , 
retraite générale des eaux» mais les dé- . 
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troits de plufieurs , comblés ou fermés par 
les accidens quecaufèrentlesmouvemens 
convullifs de la terre, ont retenu long- 
temps les eaux renfermées. Plufieurs gran- 
des enceintes & vallées , ayant été pareil- 
lement clofes par ces bouleverfemens , 
devinrent autant de lacs, ou même des 
mers intérieures. Des amas d’eau relièrent 
dans les parties les plus hautes, & la terre 
fut remplie d’une infinité de réfervoirs , 
dont il nous refie encore des traces , mais 
dont la plupart ont difparu par des évé- 
nemens poflérieurs qui ne nous ont laiffé 
que leurs baffins àfec [ 42 ]. La terre fortie 
nouvellement des eaux a dû céder fou- 
vent dans les endroits les plus foibles de 
leur contour , & fouvent elle s’efl crévaf- 
fée en fe delTéchant. Les eaux contenues 
dans ces baffins, s’accroilTant journelle- 
ment ou par les fources qui s’y trouvoient 
très -abondantes dans ces temps où la 
terre étoit fortement imbibée des eaux , ou 
par les pluies fréquentes qui en augmen- 
toient la maife , ont fait des efforts vic- 
torieux contre leurs digues , & les ont mi- 
nées ou rompues à plufieurs reprifes. Les 
tremblemens de terre, plus fréquens dans 
4 ;es premiers flècles de fermentation ^éné? 
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raie, ont fait écrouler dans plufieurs leurs 
parois les plus folides. Le voilinage de 
tant d’eau a allumé par-tout des feux fou- 
terrains , & dans toutes les parties du globe 
des volcans ont renverfé les montagnes. 
Les torrens impétueux occafionnés parle 
découlement de ces grands amas d’eau , 
les rivières , celles même qui ne font plus 
que de chétifs ruiffeaux ( dont les fources 
quoique très - élevées étoient pour lors 
plus abondantes, parce que la multiplicité 
des eaux intérieures donnoit lieu à une 
plus grande évaporation) , fe font frayé à 
travers les montagnes des lits profonds 
qu’ils ont continué à creufer peut-être pen- 
dant quelques fîècles , félon que ces eaux 
ont trouvé leurs ilTues plus ou moins abon- 
dantes par des accidens divers. Dans tous 
les pays de montagnes on retrace aifément 
ces différentes hauteurs des torrens j ufqu’à 
leurs lits aftuels ; outre ces lacs fréquens 
dans ces parties montagneufes , les vallées, 
qui forment aujourd’hui des pays con- 
fidérables , ont pu être pendant plufieurs 
fîècles de grands lacs ou des mers méditer- 
rannées fans communication avec l’océan 
que par des rivières qui en découloient. 
PSbr fa fltuatio\la haute Égypte a pu. 
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être [43 ] long-temps couverte d’eau , {île 
paffage étroit des montagnes auprès des 
pyramides étoit fermé. Sur toute la fur- 
face du globe, les eaux délaÜTées après le 
déluge , ont pu être long-temps comme pri- 
fonnières dans certains lieux, jufqu’à ce 
que des[44]événemens particuliers leur ont 
donné un écoulement libre. Les hommes 
& les animaux ne fe multipliant que pro- 
grefîîvementjii’avoientpas encore befoin 
de toute l’étendue qu’ils occupent aujour- 
d’hui ; parvenus à un accroiffement plus 
confidérable , l’indullrie humaine a fu 
quelquefois hâter les progrès lents de la 
nature , comme l’hiftoire & les traditions 
nous l’indiquent. Notre Europe avoitmê- 
me après plulîeurs {iècles un afpeâ: bien 
différent de celui qu’elle préfente aujour- 
d’hui. Moyfe la délîgne fous le nom des 
îles des nations, & une ancienne tradition 
rapportée par quelques auteurs grecs , fous 
celui des îles d’occident, parce qu’en effet, 
elle n’étoit dans les temps reculés qu’un 
amas d’îles ; & la chofe paroît affez pro- 
bable, fî les conjeffures que je vais hafar-» 
der font fondées. 

Sans entrer dans des détails trop minuti- 
eux jplufieurs parties de ^ pays & de^ès 
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frontières vers rAfiemeparoiffentpropres 
par leurs (ituations à avoir confervé pen- 
dant long-temps degrands lacs & des mers 
intérieures étendues, dont il ne nous refte 
que de petits lacs & des mers très-bornées. 
La Suiffe , l’Alface , une partie de la Souabe 
& du Palatinat font renfermées entre des 
chaînes de montagnes où l’on voit encore 

Î )ar-tout les veftiges des eaux , & qui ne 
aiffent même que des gorges très-étroites 
pour l’écoulement du Rhône, du Rhin & 
du Danube. On n’aura qu’à imaginer ces 
paflages étroits fermés jufqu’à certaines 
hauteurs pour inonder tous les pays cir- 
confcrits parles alpes, le mont-jura , les 
vôges, les ardennes & la foret-noire. Ces 
ilfues portent vifiblement les marques de 
brèches violentes , faites vraifemblable- 
ment àplulieurs reprifes ; & les lacs de la 
Suiffe ne feront que les reftes de cette mer 
intérieure [45]. Que l’on conçoive le 
détroit des Dardanelles fermé , & pour 
lors la mer noire, la mer cafpienne , & le 
lac d’aral ne feront plus qu’une feule gran- 
de mer qui couvriroit des pays très-con- 
ffdérables de l’Europe & de l’Affe [46]. 
La mer baltique n’ayant pas d’iffue par la 
Sonde , couvriroit également une grande 
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partie des plaines du nord de rAlleftia-^ 
gne , de la Pologne & de la Ruffie : & 
fl elle ctoit réunie à la première elle ne for-* 
meroit avec elle qu’une feule mer très- 
étendue & parfemée d’une infinité d’îles, 
mais n’ayant d’iffue dans la méditerran-» 
née ou l’océan que par des rivières dans 
les lieux les plus bas où fe trouvent ac- 
tuellement ces détroits* Ces paflages ou- 
verts plus profondément , foit àune , foit à 
plufieurs reprifes , par les efforts des eaux 
ou par des tremblemens de terre dans les 
premiers fiècles qui fuivirent le déluge , 
auront découvert de grands pays autre- 
fois fubmergés [ 47 ]. La méditerrannée 
même étoit fermée , & le détroit de Gibral- 
tar ne lui donnoit encore aucune com- 
munication libre avec l’océan, 11 nous 
refte des traditions fur l’ouverture des 
Dardanelles [ 48 ] & de Gibraltar [49] , 
de même que fur les dégâts affreux oc- 
cafionnés par l’irruption de ces mers. 
Nous n’en avons aucune fur la rupture 
de la Sonde [50], parce que ces pays 
feptentrionaux n’étoient pas encore ha- 
bités , ou que la poff érité du peu d’hom- 
mes qui y étoient , étant uniquement oc- 
cupée de fa fubfiffance dans ces climats 

ingrats , 
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ingrats , a été enfevelie dans une profon- 
de ignorance, & n’a confervé d’autre 
mémoire quelatraditioh commune à tous 
les peuples , d’un déluge univerfel [ 5 1 ]• 
La terte encore humide intérieurement^ 
foit parce que dans certains lieux les eaux 
du déluge avoient Séjourné long-temps j 
foit parce qu’elle avoit été pendant plus 
de iix fiècles couverte j^ar les mers an- 
tidiluviennes, étoit moins propre qu’elle 
ne l’eft aujourd’hui à rélifter aux efforts 
des eaux , Couvent accompagnés de trem-* 
blemens & de volcans qui éclatoient par- 
tout. Les ruptures de ces digues qui feules 
Contenoient ces grands amas d’eaux , les 
entraînant avec une force inconcevable § 
auront arraché des parties conlîdérables 
de continens pour en former des îles , en 
auront fubmergé d’autres , & formé dé 
nouvelles [52]. Au lieu donc d’une infi- 
nité de fiècles , que plufieurs phyficiens 
demandent, quelques jours àuront fuffi^ 
Comme on le voit , pour ôpérer ces chan- 
gemens & altérer toute la face d’une grande 
étendue de pays^ . Pendant cinq ou fix 
fiècles, plus ou moins > que ces mers inté- 
rieures fe font confervées dans leur entier^ 
^ que cette multiplicité de lacs fupérieurs 
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a exifté , leurs baffins ont dû être de rioii- 
veau travaillés [53] par les courrans , les 
tempêtes & les orages, & ils renfermeront 
en conféquence de nouvelles empreintes 
. deformation aquatiquei Les débordemens 
de ces réfervoirs enclavés dans les mon- 
tagnes ont renverfé tout ce qui s’oppofoit 
à leur paffage, pour former de leurs dé- 
bris de nouvelles montagnes téffiares [ 5 4]rf 
Ces mouvemens violens , joints au voifi- 
nage de tant d’eau, auront allurné des 
volcans dans les pays où il ne nous en 
refte aujourd’hui aucune tradition [ Ç 5 
Si les bafaltcs font formés par la chute 
& le refroidiffement fubit des laves dans 
l’eau , la multitude des lacs dans les par-» 
ties où il règne aâiiellement le plus de fé- 
chereffe , en rendra compte. L’hiftoire ou 
la tradition ne nous en difent rien j leurs 
dates font ignorées : mais il ne s’en fuît 
’ pas de là que ces , volcans remontent à 
une antiquité prodigieufe ; tout ce qu’on 
peut en conclure, c’‘eftqu’alors unegrande 
partie de la terre n’étoit pas encore ha-» 
bitée, ou que les hommes en petit nom- 
bre après leur difperfion, n’en ont pas 
confervé de mémoire. Sans les Grecs Sc 
les Romains , qui ont écrit dans des ûècks 
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tavahs , aurions-nous été inftruits d*évé- 
hemens fettiblables, arrivés dans des temps 
bien plus moderhes? encore la pluj>art 
he nous ont été tranfmis pair leurs ^ri- 
Vains i, que patce qu’ils entroient cbmmè 
acciderts dans leurs guerres , & qu’ils ont 
teu des armées poiii* fpeâateürsi 

Les coquillages & les empreintes de 
boilTons renfermés dans les pierres de fa- 
ble ou les matières calcaires Semblent , fe-^ 
Ion plufieurs , ei^iger une durée bien plus 
ancienne du monde ; mais je leur répon- 
drai que dans la nature il exifte un fuc la- 
j3idifiquebien avéré qui durcit, foit fous les 
eaux , foit fous la terre , & cela même 
dans un efpace de temps très-court , les 
matières dilpofées à devenir pietres [56]i 
Selon que ces couches ont été dépofées 
lentement parle flux & le reflux, ou plus 
fubitemeni par les tempêtes & les grandes 
agitations des eaux , avant ou pendant le 
déluge, ces pierres fe trouvent compo-: 
fées de matières homogènes ou de débris 
de matières hétérogènes mêlées où non 
mêlées de coquilles & de plantes marines^ 
elles fe font formées fous les mers irt^ 
térieures & les lacs écOulés depuis , il s’y 
trouve un mélange de coquillages fluvia^ 
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tiles& de plantes terreftres. Quelques-üM 
de ces bancs de rochers fe feront déjà en- 
durcis fous les eaux de la mer antidilu- 
vienne , & d’autres n’auront pris la confif- 
tance de pierres que danslaiuite, comme 
cela fe faitencore aujourd’hui par les eaux 
lapidifiques qui fe filtrent dans la terre- 

Il n’en faut pas néanmoins conclure 
que tout deviendra pierre, parce qu’il 
faut toujours la réunion de la difpofition 
des matières & de ce fuc lapidifique dont 
le créateur a réglé les proportions. D’ail- 
leurs tandis que des pierres fe forment 
d’un coté , il s’en décompofe d’un autre 
par les frottemens & autres caufes de 
dilTolution. 

Je veux bien croire que les matières 
calcaires qui couvrent une fi grande par- 
tie du globe , & dont font formés les ro- 
chers & les montagnes , vifiblement 
compofées par fédiment fous les eaux , 
paroiffent à plufieurs des preuves non. 
équivoques de l’antiquité du monde* Les 
auteurs , dont les fyftêmes font appuyés 
fur ce fondement favori, ont affuré avec 
une confiance qui a entraîné le plus grand 
nombre desphyficiens , que toute matière 
calcaire efi compofée des débris de teâa- • 
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Cées , & de là ils comptent avec une forte 
de complaifance les générations infinies 
qu’il a fallu/dt pour former une fi grande 
partie de la terre. Prefque toutes les ma-^ 
tières primordiales , difent-ils , font vi- 
trefcibles , donc elles ont été verres ; tou- 
tes les coquilles font réduüffbles en terre 
calcaire , donc cette dernière eft compofée 
des débris de teftacées : mais ces raifon- 
nemens font-ils vrais, font-ils diûés par 
une faine philofophie ? Outre qu’une gran- 
de portion de terre n’eft ni calcaire fR 
vitrefcible , de quel œil regarderoit-on un 
difciple de l’ancienne école d’Arifiote, 
qui viendroit nous dire ; i tous les bois 
font réduftibles en cendres par le feu , 
donc ils ont commencé par être cendres : 
1 ° les corps des animaux font réduflibles 
en cendres , donc ces dernières font les 
débris des corps des animaux. Un pareil 
raifonnement* ne tiendroit-il pas du ri- 
dicule , & fes conféquences ne feroient- 
elles pas regardées comme très-abfurdes? 
cependant il feroit exaûement femblable 
au précédent. Si toutes les matières vitref- 
cibles ont été réellement verre parfait , 
comme il n’y auroit pas à en douter d’a- 
jprès la conflagration de plufieurs milliers 
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de fiècles, je doute que, parvenues à ce 
dernier point de vitrification , elles puif- 
fent jamais être transformées- en matières 
différentes. Comment en formeroit-on 
ces matières réfraôaires , & ces tefiacéési 
inêmesquJ compofentla matière calcaire?- 

Ces meflieitrs vont plus loin , & fou- 
tiennentque non-feulement toute la terre 
<:alcaire eft compofée d’écailles de teft 
lacées, mais que l’argile mêrpe eft for-t 
mée des débris des plantes & de chairs 
éfanimaux , & la marne , des os de ces 
derniers. Il ne nous reftedonc abfolument 
que le verre, Mais fi la formation pre-r 
mière de ces plantes & de ces animaux , 
de même que labafede leur nourriture, a 
dû être du verre tout pur , comment leurs 
débris fe trouvent-ils être d’une matière 
toute différente ^ces raifonnemens , outre 
la fauffeté de leurs çonclufions , ne font-^ 
ils pas à minimo ad moûdmum^ & ne 
feroit-il pas plus jufte & plus philofopbi-; 
que de raifonner du contraire ? Si les écailr 
les des teftacées font formées de terre cal- 
caire , faut-il conclure de là quelle eft 
toute compofée de leurs débris ? 

Ne feroitril pas plus naturel de con-. 
çlure au contraire que çps écailles fon| - 
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formées de terre calcaire , parce que les 
animaux qui les portent fe nouriffent de 
cette terre & des plantes qui en provien- 
nent ? Les animaux prennent leur fub- ’ 
(Iftance & leur accroiffement de la nour- 
riture qui les fuftente [57]; chaque clafle 
s’établit de préférence où cette nourriture 
eft abondante , fans cela elle dépériroit ; 
cette nourriture eft communément tirée 
ou direftement des plantes que la terre 
produit , & qu’elle eft propre à produire » 
ou indireéiement des chairs d’autres ani- 
maux qui en ont été engraiffés. Les plan- 
tes mêmes tirent leur fubftance de la terre 
combinée avec les trois autres élémens 
qu’elles s’approprient d’une manière mer- 
veilleufe , propre à chacune , ce élude 
toutes nos recherches ; mais la terre doit 
en faire la bafe , comme elle eft. l’appui 
de tous les corps. 

Les plantes &les animaux par leur dé- 
compofition rendent fans doute à la terre 
plus qu’ils n’en ont tiré , parce qu’ils y 
ont ajouté une affez grande proportion 
de fel, d’air, de feu fixe & d’eau dont le 
total ne fe volatilife pas immédiatement 
[58]. Je pafterai donc à ces meilleurs un 
flçcroilTement véritable & confidérable 
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des terres végétales par la dépouille des 
animaux & des plantes ; mais ils me dift 
penferont de croire qu^ les fonds mêmes 
[ 59] de ces matières terreftres leur ap- 
partiennent en entier. Je me perfuade au 
contraire que ce font ces différentes terres 
qui ont donné nourriture & accroiffement 
à tout ce qui vit fous le ciel & fous les 
eaux , à chacun in genere fuo , & que , s’il 
n’y avoit eu dès^avant leur exiftence des 
bandes de toutes ces terres végétales, les 
plantes n auroient jamais germé , les ani- 
maux qui s’en nourri ffent ou direêfement 
©U indireftement , n’auroient jamais pris 
leur accroiffement convenable , & qu’en 
conféquence tout auroit bientôt péri , & 
le globeentier feroit redevenu & refteroit 
àjamaisftérile & défert. Je conviensavec 
eux que les matières calcaires font les fé- 
dimens de la mer , & que les montagne» 
les rochers qui en font compofés , en 
ont été formés fous les eaux [ 60 ] ; mais 
je crois que la matière calcaire efl; une 
compofition très-fine de toutes les autres 
matières terreftres, même des vitreufes[6 1 j 
faite trèsrlentement par , ou fous les eaux. 
Les fels , dont la mer eft chargée , peur 
.vent i^ut-être accélérer cette* opératioi| 
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& la rendre un peu différente de ces ma- 
tières ftalaâiles qui fe forment fous nos 
yeux par la filtration des eaux douces à 
travers les terres. Sans recourir doncàdes 
milliers de fiècles , on concevra aifément 
comment nos terres aÔuelles , autrefois 
fonds des mers , & recevant des accroif- 
femens conftans des matières calcaires par 
d’autres voies , font recouvertes , ou con-» 
tiennent une aufli grande quantité de cette 
matière. 

La longévité des hommes , une gran- 
deur & une perfe£lion aujourd’hui incom 
nues , attribuées par toutes les traditions 
aux temps anciens , & prouvées, à ce que 
l’on croit, par la grandeur de la taille des 
analogues a£luelles de quelques coquilla- 
ges , & la groffeur des os d’éléphans fof- 
files , paroiffent à quelques-uns des preu- 
ves évidentes d’une antiquité prodigieufe 
du monde , d’un grand nombre de révo- 
lutions , & de la déperdition de fa chaleur 
naturelle par un refroidiffement très-lent. 
Si dans les premiers fiècles du monde , la 
terre jouiffoit d’une température plus bé- 
nigne, la conftitution plus heureufe de 
fes habitans devient naturelle. Si après le 
fléluge elle s eif affoiblie & dégradée de 
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toute manière , c’eft une preuve qu’elle 
y éprouva un grand changement, & la 
décîinaifon de l’axe de la terre en don* 
ne une raifon probable , & fuffit feule 
à opérer tous ces effets. Si la durée & la 
vigueur de l’homme fe font foutenues en* 
core quelque temps , & n’orit baiffé que 
graduellement jufqu’àune certaine pério* 
de , c’eft une preuve que , pour quelque 
raifon, ce changement terrible n’a pu exer* 
cer fur le champ toute l’étendue defoir 
Influence funefte. La mer ne fe creufant 
& les eaux ne fe retirant que par degrés 
pendant quelques fiècles , &(. l’atmofpbère 
ne s’dsaiflant qu’avec elles , toute la ri* 
gueur &■ toutes les variétés deftruftives 
des divers climats n’ont pu fe manifefter 
pleinement que quand la mer &J’atmof* 
phère ont pris leurs niveaux aéhiels , Sz 
même quelque temps après la révolution , 
complète des' effets du déluge. 

Voilà donc la marche & les fuites des 
caufes & des effets ; une feule révolution 
capable de tout expliquer : le tout con* 
Armé par les feuls fmts fur lefquels toutes 
les hiftoires & traditions rendent un té- 
moignage unanime. Pourquoi donc re* 
courir à des fyftêmes toujours débutant 
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par des fuppofîtions gratuites & imagi-. 
flaires, laiiTant derrière eux ce qui leür 
feroitle plus difficile à expliquer , la pre- ^ 
mière formation des agens dont il leur 
plaît de fe fervir ? Ces fyftêmes , quelque 
ingénieux qu’ils foient , fe contredifent 
entr’eux & font à cha(^e pas arrêtés par 
des phénomènes qu’ils ne peuvent ex- 
pliquer qu’en fe mettant à la torture. Je 
fais que leurs auteurs ne manquent jamab 
de cette confiance affirmative ^ & de ce 
ton d’autorité propre à en impofer ; mais 
fiuquel me dévouer ? ils me paroiffent tous 
manquer dans leurs principes mêmes; 
paffez leur ces derniers ; & une imagina*» 
tion brillante & ingénieufe , un ftyle fleuri 
& dans l’occafion rendu énergique par 
les aflfertions les plus hardies, couvriront 
bien des défauts dtr détail. On me re- 
. gardera fans doute comme l’efclave des 
préjugés vulgaires, mais ferois-je moins 
enchaîné en adoptant un de leurs fyftê-» 
mes , & le font-ils moins eux -mêmes ? Je 
conviens que plufieurs , en voulant expli-* 
quer la phyfique par la genèfe , ont failli 
miférablement i mais eft-ce une preuve 
quelles font incompatibles ? J’ai eu la 
^ardie^ d’ei^ambier ce grand procès 
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après avoir confulté Moyfe , non contme 
écrivain infpiré , mais comme l’auteur le 
plus ancien & certainement le plus fidèle- 
ment tranfmis dans fon texte original , je 
l’ai confronté avec les traditions ancien-r 
nés & modernes ; i’ai confidéré fi la phy- 
fique lui étoit aulu oppofée qu’on le dit , 
&j' avoue qu’il me femble que non-feu-r 
lement elle ne le contredit pas , mais 
que prefque tous les phénomènes décou- 
lent plus aifément de Ion récit , tout fimple 
& tout bref qu’il eft, que d’aucun fyftê- 
me. Comme cet auteur raconte les faits 
ou les traditions de fon temps , fans s’é-r 
tendre nulle part fur les caufes phyfiques , 
il y a toujours des fuppofitions à faire 
qu’il ne garantit pas , ^ les miennes peu- 
vent n’être pas juftes ; cependant elles me 
paroiffent découler affez facilement non- 
leulement de chaque partie , mais même 
del’enfemble de fon récit relatif au déluge 
& au premier état de l’homme après cette 
grande révolution. Les défauts qui s’y 
trouvent , feront donc à moi , & Moyfe 
ne reftera pas moins intaâ: pour des ex-r 
plications plus heureufes , ou pour être 
enfin réfuté par quelque fyftême qui ré- 
uniife tous les efprits. Je ne prends pas^^ 
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il eft vrai , Monfieur , l’effor de ces génies 
fublimes & créateurs qui fe croient en 
droit de s’élever au deffus & de laiffer 
loin d’eux toutes les idées reçues pour 
fe fçayer de nouvelles routes dans la vafte 
carrière des efpaces & des temps , au rif- 
que de s’y perdre quelquefois y je vais 
plus doucement. Je doute que les con-» 
noiffances phylîques foient encore en 
état de marcher toutes feules , Sc tant que 
je né verrai pas éclore un fyftême allez 
lumineux pour convaincre ma raifon in-* 
décife, je croirai plus fur & plus fage de 
ne pas trop m’écarter des témoignages 
que m’ont laiflés les traditions confiantes 
des hommes. Si elles ont leurs incertitu- 
des , malgré les pas que nous avons faits y 
la phylique n’en a pas de moindres. 

J’ai cru devoir donner quelque poids 
à certaines traditions que je vois reçues 
par toutes les nations, & plus encore à la 
relation fimple & naïve d’un auteur af- 
furément le plus ancien de tous, parce 
^ue chaque partie de fon récit fe trouve 
etayée par quelques-unes de ces traditions 
éparfes. J’ai voulu voir li la conftruélioa 
de la terre & les velliges qu’elle renferme 
d’un état plus ancien pouvoient y rentrer, 
& je n’ai rien trouvé encore qui y répu- 
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gnât. A défaut d’une connoiflarice pliï^ 
profonde de la nature, j’aurai fansddute' 
commis des fautes graves dans les détails; 
mais mes idées auront cela de commun 
avec les fyftêmes les plus fameux. Une 
différence néanmoins effentiellejc’eft <jué 
je n’ai ni l’autorité littéraire, ni le génie 
6c l’éloquence de ces auteurs fublimes ; 
pour me faire pardonner mes erreurs. 

Vous ayant déjà mis fous les yeux lé 
t*éfumé (impie du fyftême de M^. de 
Buffon, il eftjiifte que je réüniffe fous 
un feul point de vüe ^ & que je foumette 
à votre critique mes idées générales fur lé 
même objet. Je crois donc que Dieu à 
Créé en même temps tous les côrps tant 
lumineux qu’opaques qui roulent dans 
lunivets , & leur a impofé à tous les loix 
fondamentales qui les dirigent ; toutes ces 
loix , peut-être , h’ont pas été imprimées 
en même temps , mais fücceffivement pour 
compléter leur formation entière. Baf lé 
fnélange infiniment varié des quatre élé-» 
mens , il a combiné auffi fucceflivement 
toutes les fubftances diverfes qui les corn- 
pofent. Il a donné la terre à l’homme qü’it 
a créé , 8c lui en a fait une habitation dé-» 
licieufe.Ses pôles comme ceux des autre» 
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J)ianètes étoient perpendiculaires a» 

& de là tous fes climats tempérés 
jouilToient d’un printemps perpétuel. 
L’homme s’eft corrompu, & Dieu s’eft 
déterminé à en extirper la race à l’excep- 
tion d’une feule famille qui devoir la re- 
nouveler dans un monde nouveau infini- 


Inent moins favorifé que l’ancien. Dieu ^ 
pour exécuter fes vengeances , foit par lo 
feul jiat de fa volonté fuprême , foit par 
l'intervention d’une comète, a rompu & 
brifé la croûte extérieure de la terre , & 


ouvert les abymes , ou les voûtes fouter- 
raines qui contenoient la furabondance 
des eaux^ Ces dernières , qui en jaillirent * 
inondèrent toute la furface , & les terres 


antidiluviennes , avec les hommes qui les 
habitoietit , furent précipitées dans les aby- 
mes & devinrent les fonds des mers ac- 


tuelles ^ tandis que les fonds des anciennes 
s’élevèrent pour former nos contineftSi 
Ce défordre changea le centre de gravité ^ 
& la mutation de l’axe même de la terre 


fut une fuite néceffaire de ce déplacement* 
Le poids des eaux , joint à ces convul** 
lions, enfonça fucceffivement d’autres ca- 
vernes qui reçurent les eaux furabondan- 
tes ; la terre , qui étoit en grande partie 
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du travail des eaux. Elles fe retirèrent par' 
degrés à mefure que ces cavernes les re- 
cevoient. Leur retraite , rapide d’abord , 
& enfuite accél é r ée de moins en moins 
découpa de millemanières la terre encore 
molle fortie des mers anciennes. Dans un 
certain temps, les parties les plus hautes 
furent delTéchées oc fuffirent au foible 
refte de la population; mais les plaines 
baffes ne le furent que près d^un fiècle 
après. Tous ces bouleverfemenS contri- 
buèrent à changer la furface de cette terre ï 
fa température s’altéra de plus en plus à 
mefure que les eaux fe retiroient & pre- 
noient leur niveau afluel. La mutation do 
l’axe diverfifia les climats, ici devenus 
brûlans , & là glacials. L’atmofphère 
fuivit le niveau des eaux , & les monta- 
gnes de la nouvelle terre fe trouvant à 
proportion dans des régions très-froides y 
influèrent par leurs frimats fur la tempé- 
mture des plaines fubjacentes, & causè- 
rent les tempêtes & les orages deftruc- 
teurs : tous ces changemens étendirent par 
degrés leur influence funefte fur la cont 
titution de l’homme & des animaux^ 

Prefqüs 
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î’rerque toutes les eaux étoietit retirées 
dans l’océan j & les hommes multipliés 
commencèrent à fe répandre fur la fur- 
face de la terre* De grands amas d’eau 
hirent cependant délaiffés dans certaines 
enceintes fermées , & ne s’échappèrent oü 
ne diminuèrent que pluiîeurs fiecles après 
le déluge par la rupture totale ou partielle 
de leurs diglies les plusfoibles, occafion- 
née par les efforts des eaux (urabondantes 
ou par des tremblemens &*des volcans 
plus fréquens dans ces premiers fiècles dé 
coiivuHions* 

Pendant cinq oü fix cents ans Ces lacs' 
& ces mers méditerranées , par leurs ir- 
ruptions épouvantables , firent de nou- 
veaux ravages* La date de plufîeurs de' 
ces accidens nous eff inconnue, & les 
hommes n’ont confervé que des tradi-' 
tions confufes de quelques-uns , à raifon' 
de leur ancienneté & de la rareté de la po-‘ 
pulation* Tous ces changemens , qui onC‘ 
été caufés 'par le déluge ou qui l’ont fuivi 
me parodient donner des caufes fuffifan- 
tes & faciles à concevoir , de la conftruC-;. 
tion tant extérieure qu’intérieure de cette 
terre renouvelée, de tous les veftiges des 
eaux que nous y remarquons , & des- 
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fofCles divers qui y font enfevelis même 
fur fes parties élevées, La revue impartiale 
de l’hiftoire des hommes & de fes établif- 
femens fucceflifs me perfuade que cette 
cataftrophene peut être reculée beaucoup 
au-delà de cinq mille ans. 

J’avoue, Moniteur, que ces fuppofî- 
tions ( qui dans le fait fe réduifent aufeul 
déplacement du centre de gravité arrivé à 
une certaine époque après la formation 
première de lâ terre) me paroiifent fuffifan- 
tespour expliquer toute lanature aâuelle; 
d’autant mieux qu’elles font auffi {impies 
que probables & conformes aux tradi- 
tions , & que je ne vois aucune nécefhté de 
recourir à des formations qui me femblent 
plus difficiles à concevoir , & pour tran- 
cher le mot, plus extravagantes les unes 
que les autres, & à une infinité de fiècles, 
démentie par tout ce que les annales du 
genre humain nous fournirent de plus 
fondé. 

Il y a 30 à 40 ans que l’on croyoit 
l’hiiloire naturelle fort avancée , mais les 
'découvertes récentes de l’éleôricité , de 
l’air & du feu fixe &c. , démontrent que 
l’onn’étoit encore qu’au berceau de cette 
fcience. Qui fiât u noiis ne fommes pas , 
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Encore à fon enfance, combien nous 
avons encore de chemin à faire. Les grands 
réfültats de la phyfique , peu fûre jufqu - 
ici de fes premiers pas , font encore du do* 
maine de l’imagination : il me femble donc 
que la faine raifon doit diôer à tout hom- 
me de tâchei* de faire rentrer fes conjec- 
tures dans les feules bornes qu’elle puifle 
juftifier. Ï1 efi à efpérer que cette fcieilce 
h digile de fâtteiltioh & des recherches 
de l’homme penfant , St qüî hous promet 
des découvertes vraiment utiles au genre 
humain j fera encore bien des progrès ^ 
fur-tôüt (î la manie de fe cfoife trop avan- 
cé ne les arrête point. Je penfe cepen- 
dant que nous pouvons nous tenir pouf 
dit , que les élemens primitifs ( que Tort 
peut appeler chimiques ) de la nature, 
noüs refterottt toujours très-imparfaite- 
ment connus , & que fes Opérations géné- 
ratives , foit lehtes, foit rapides , échap- 

Î >eront tou j ours en grande partie aux y éuX 
es plus pénétrans. Cela ne doit pas ral- 
lentir nos recherches für la nature , mais 
feulement nous rendre plus citcofifpeâb 
à décider des bornes de lott pouvoir. Ce 
font les expériences réitérées feules , & 
tion notre imagination ou des fyflêmes 

F a 


Digilized by Google 



^4 ï- et TR EPREMIÊRI. 

prématurés , qui doivent nous guider. 

Enfin , je reviens toujours à dire qu’il 
n’eft pas encore temps de quitter la chaîne 
(quelquefois difficile à fuivre, mais jamais 
entièrement interrompue) que nous pré- 
fente rhiftoire des nations , pour adopter 
à la hâte les rêves varians de nos philo- 
fophes à fyftêmes. Voilà, Monfieur,mes 
idées. 


Si quid novlffî reâlus idis , 
Çandidus imperd; ft non, his utere mecum. 


e 


LETTRE DEUXIEME.: 
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Quand j*ai hafardé , Monfîeur, de vous; 
communiquer mes foibles idées fur la for^. 
mation&les caufes delà ftrufture aâuellé 
de la terre , M. de Buffon étoif le feul* 
auteur récent qui eût fait un fyftême gé-’ 
néral fur ces objets. Depuis ce temps ^ 
plulieurs auteurs célèbres d’Un grand 
poids ont écrit fur cette marine impor- 
tante, Je vous ai expofé lès fàifôns tant 
phylîques qu’hiftoriques qui fti’ontportéi* 
à rejeter le fyftême de M. de Buffon , quf 
fait de cette terre un éclat du foleil , brû-t 
lant en fortant de ce globe de feu jufqu'à 
lincândefcence , refroidi par degrés ^ & fo» 
refroidiffant conftammentV Les nommes , 
félon lui , n*ont pu commencer- à y vivr^' 
que fous les polès , d’où ils ont été , aprèsf 
plufteurs milliers de fiècles , chaffés par le' 
froid pour peupler les parties plus méri-' 
dionales de là terre , à meftire qu’elles 
refroidiffoient à leur tour. ' , v ‘ - 

Ce fyftême , outre qu’il renverfoittoute^' 
idée d’un déluge univerfel qui’ àuroit eu) 

F} 
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lieu longrtemps après l’étabJiffetnenjt^d^ 
genre humain , donnoit à cette terre iiné 
durée prodigieufe qui me paroi jTpit contre- 
dite par toutes les traditions, les hiiloires 
accréditées , & les monumens des hom« 
mes. Abflraâion faite de toute infpiration,' 
î'ai tâché de démontrer que la relation, 
fimple & liée de Moyfe , le premier des 
hiftoriens , méritoit des égards parculiers » 
d’autant plus que les points principaux de 
çe récit tç trouvent étayés par les tra-«. 
dirions prefque générales de toutes les 
nations , qui ' concourent à 4tablir la 
réalité & runiverfaJité du déluge» tandis 
que les parties vraiment dignes de foi de_ 
leurs hiftoires , l’état des arts ^ de la pp-, 
pulation, & les époques dçs colonifations- 
j^xent cet événeinent à une diHance peuf 
différente de celle communément reçue, ! 

M» de Bailly efl depuis entré en lice , > 
auteur qui» tant parle feu du génie que: 
par ' une' éloquence féduifante, eft bien , 
digne d’être le difçiple l’émule de - M,; 
de Buffon. Je Vois dans fes écrits toutes 
les traditions antiques, fur lefquelles je . 
jm’étois appuyé., concourir fous fa plume - 
ingénieufe , à établir cette même antiquité. 
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fnier féjour des hommes fous les pôles'i 
dans des temps très->reculés , antécédens à 
toutes les hiltoires , & même à toutes les 
nations connues. S’il ne nie pas ouver-^ 
tement ce dëfDge,*tju’il ne peut fe dif- 
fimuler jouer un rôle principal dans 
toutes ces traditions , il inünue affez qu’il 
ne doit s’entendre que d’une île qui étoit 
le premier féjour des hommes : ou même 
que cette idée n’eft provenue que de ce 
que les glaces en ayant avec le temps in- 
tercepté le paffage , les hommes l’auront 
crue ûibmergée & perdue.' Je ne vous 
cache paS', Monfieur, cdmbién j’aurai à 
redouter un pareil concurrent, combat- 
tant pour M. de BufFon avec mes propres 
armes ; mais je me confie en la bonté dé 
ma caufe, lur-tout comme je la vois étayée 
fi à propos par deux phyfîciens du premier 
ordre, que jé meréferve de vous faire 
connoître plus particulièrement. - - ^ 

- M. de Bailly, dans les recherches 
▼antes qu’il fit fur l’état de l’aftronomie 
ancienne , avoit trouvé que plufieurs peu- 
ples , comme les anciens Égyptiens & les 
Chaldéens, les Indiens & les Chincfis, quoi«- 
que fi éloignés les uns des autres , fe (êr^ 
▼oient de mufieurs ' formules afirononû* 
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ques communes. 11 trouvoit. également 
établies parmi eux de toute antiquité cer?- 
taines périodes (ayantes <8c fur - tout celle 
dedx cents ans, qu’il remarquoit même 
parmi les Tartarçs , ivquilaea fuppofe des 
connoiflances plus profondes que ces peu-» 
pies n’en paroiffent avoir eu. 11 efl clair 
que ces peuples s’en fervoient , comme 
plufîeurs. de nos artifans fe fervent de 
quelques règles géométriques pour leur 
travail, fans en connoître les principes, 
fans pouvoir en rendre compte. Depuis 
tant de (iècles tous ces peuples en font 
reliés là ils n’ont rien perfeélionné , iU 
n’ont fait que conferver» M,Me Bailly 
conclud de là, que ces peuples n’ont rien 
inventé, mais qu’ils fuivent ayeiiglément 
ce qu’ils avoient appris - d’un peuple plus 
favant & plus, ancien qui les-nvoit tous 
également inftruits. La- cpnçlufiçn eft 
îufte, &.M. de Bailly s’elt mis, avectoutg 
l’ardeur qui lui^ell naturelle,, :à, fouiller 
dans les, archives de l’antiquité .pour y 
trouver les praces de, cet ancien peuple 
faVant & in(litüteur de tous (es autres^ 
dont Jaj ménaoire lui parpilFoit prefqUjs 
perdue,. Platon lui eq offrit -lespremières 
«.ouvçUesi çe.p^^fpphfj;,4^^ trar. 
dirions (JeSjprêtres égyptiens , indique une 
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île fubmergée & un peuple perdu qu’il 
nomme Atlantique & Atlantes. M. de 
Bailly a faifi cette notion avec cet enthôu- 
üarme propre au génie exalté , & la pour- 
fuit avec cette ingénuité rare qu’il a reçue 
de la nature. U a pris ce peuple prétendu 
en affeûion fingulière, il , en recherché 
l’origine & en fuit tous les pas avec une 
ardeur incroyable. C’eft à l’aide d’une 
érudition immenfe qu’il, fe fraie une route 
qu’il a fu, tant; par les charmes du Ayl&*t 
que par mille ' remarques ingéniemes 
parfemer des fleurs les pjus brillantes;! 
Une analyfe efl: toujours bien fèche : târl 
chons cependant, à travers cw fleurs 
cette grande érudition , defuivre le fil de» 
ce dédale nouveau. Elle ne. fera pas inu-î 
tile pour juger fainement : nous y fuivrortS; 
ièsraifonnemens dénués des preuiges dont; 
il les a enveloppés. Nous y verrons auflî; 
ces anciennes, traditions que je n’avoispui 
yous citer quel id®^niémoife r i qü’il;^r 

recueillies, iÇed rendra' get e^-ait 
long, maisil^efteonvehabje de découvriçv 
les Sources :in.ê|n«.QÙ.;npvis ^yons tou^i 
deux puifé. ' . t . ri-i 

. Selon Platon-, .xin fayant prêtre égyp- 
tien, affura à..§oJon quftirçSi jCQnlftVfâfcl 
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dans les temples de Sais dans la baffe 
Égypte, les mémoires de huit mille ans 
depuis le déluge , & qu’il s’en étoit écou- 
lé neuf mille depuis Uranus jufqu’à ce 
défaftre. Il lui dit que les dieux s’étant 
partagé la terre , l’Atlantide échut a Nep- 
tune. n y trouva un feul homme , Eve- 
ïior , & ia femme Leucippe , qui avoient 
été formés de la terre. Neptune époufa leur 
Elle unique Clito, & en eut dix enfens 
mâles. Il divifa fon domaine en dix par- 
ties entre fes dix enfans , dont Atlas étoit 
l’aîné , qui donna fon nom à l*île. Il régna , 
lui &fa poftérité , avec gloire dans ce pays 
dé délices , dont les richeffes & l’abon- 
dance n’ont jamais été égalées. Ses habi- 
tans étoieht fages & vertueux ,& gouver- 
nés par Atlas & fes neuf frères , chacun 
dans fon diftrift.^Ces dix chefs s’affem- 
blbiènt tous les cinq & fix ans alternative- 
ment pout ' délibérer fur les affaires gé- 
nérales , & facrifier aux dieux. Mais les 
moeurs doutes ^ pures des Atlantes né'*' 
fuVent'paS^ âiè léhgue durée: ils fe cor- 
rbmpirent j & Jupiter réfolut de les ex-; 

terminer. ^ 

pfêt^ d*Ègypte ajputa que les At^ 
Untes^’fi^ïS de ^kurs forces , après avoir 
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fiibjuguéla Lybie&l’Europe jufqu’à Tyr* 

' Vhenia, tentèrent la conquête de l’Égypte 
& de la Grèce [i ]. Que les Athéniens feuls 
leur avoient réfifté, & en avoient enfin 
triomphé; maisque dans les derniers temps» 
il étoit arrivé des tremblemens du globe»' 
& des inondations qui avoient englouti 
dans un jour & une nuit tous les guerriers 
grées , & qu’en même temps l’île Atlantide 
avoit dirparu dans la mer, 

L’île Atlantide étoit fituée au-delà des 
colonnes d’Hercule, c’eft-àr-dire» au*de« 
là du [détroit dé Gibraltar , & étoit pluS: 
grande que la Lybie & l’Afle enfemble# 

. Diodore de Sicile enfeigne que les At-?i 
lantes habitoient un pays maritime. C’eft 
ehez eux que les dieux prirent naiflance,; 
Vranus fils du Ciel fut leur jft’eniier Roi.r 
Parmi, fes enfans furent Hypérion , Atlas, 
& Saturne. Le vertueux Hypérion fut; 
afTaf^né par fes deux freres. Après la mort; 
d’HypérioUjfes enfans/e partagèrent le^- 
royaume. Les deux piusrenosunés furent; 
Atlas & Saturne. Les lieux maritimes échu-» ; 
rent à Adasqui eut un fils vertueux, 
peru§ , qui fut enlevé par les^yents, & que 
Von ne revit plus. Maïa , une Ae fes filles , ? 
fut de Jupiter u» fils noinméMerc>u:f,- 
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inventeur dés lettres. Les autres Atlantes 
eurent auffi des fils illuftres. Les uns font 
l’origine de plufieurs nations , les autres \ 
bâtirent des villes. 

Le règne de Saturne fut l’âge d’or , & 
la juftice naquit fous lui: il réfigna fon 
royaume à fon fils Jupiter ;-mais bientôt 
il fe ligua avec les Titans ou les Géans , 
fiers enfans de la terre pour le détrôner. 
Jupiter refta vainqueur. Diodore lie l’hif- 
toire de ces dieux à celle de l’Égypte. 

Sanchoniathon [ 2 ] phrygien, hifto- 
rien que l’on croit précéder la guerre de 
Troye , tira fon hiftoire du monde , des 
livres de Thot le père de l’hiftoire , con- 
fervés- dans les temples de Tyr & de Bi^ 
blos. Il Ja- commence par l’origine du- 
monde tiré du chaos. 11 n’exiftoit encore, 
dit-il , que le foufïle & l’efprit d’un air té- 
nébreux, un chaos plein de confufion&^ 
fans clarté. Cet efprit amoureux du chaos 
prbduifit l’amoür, puis le limon, d’oii 
fôntfortis tous les êtres. Tout-à-cqup la- 
matière étant devenue lumineufe ^ lé foleil- 
&^oùs les aftrés parurent:- la terré & la- 
mer s’enflâmmèfent.,^e là les vents, les; 
nuages & les- pluies/ Le mélange dé toutes^ 
oei* éhof(K-'"pKHiiiifit' les éclairs- & leSr ' 
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^onnèrres :à ce bruit les animaux éveillés 
comme d’un profond fommeil commencé* 
rent à fe mouvoir dans les eaux & àmar* 
cher fur la terre. De la nuit & du vent 
naquirent le premier homme mortel & 
la première femme , auteurs du genre hu- 
main [ 3]. Il décrit enfuite les premières 
races des hommes , & il en compte dix 
générations jufqu’au déluge. Uranus , 
Chronos ou Saturne, Thaut ou Mercure, 
Atlas, Jupiter font de ce nombre: un des 
fils d’Uranus eft tué par fon frère; Mer- 
cure invente les lettres. Il ne parle pas , il 
eft vrai , du peuple Adante , parce qu’il 
donne tous ces héros à la Phœnicie. 

En dépit de Platon qui fixe les Atlantes 
dans une île au-delà du détroit de Gibral- 
tar qu’Hercule même avoit ouvert, mal- 
gré l’Océan & le mont Adas qui portent 
leur nom , & la conquête de la Lybie 
dans leur voifinage, M. de Bailly, ne 
trouvant aucune trace de ce peuple con- 
quérant & philofophe dans l’Afrique brû- 
lante , & félon fon fyftême trop brûlante 
alors pour être habitable , les tranfporte 
tout d’un coup au-delà du Caucafe. Her- 
cule n’étoit pas moins connu en Afie , 
il n’avoit pas moins deux colonnes dans 
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fon temple àTyr. Le foleil, tantôt rc- 
préfenté par ce dieu, par Apollon, par 
Adonis , par Olîris , étoit adoré dans toute 
l’Afie. Ce culte eft même dérivé des Scy*» 
thés. La preuve en eft à côté. Dans le 
culte que l’on rendoit au Soleil , à Adonis , 
à Ofîris i on déploroit leur mort ou leur 
abfence pendant quarante jours ert Égyp- 
te , & pendant fix mois en Phœnicie. Ce 
ne pouvoir être qu’une inftitution des pays 
feptentriorîaux où , félon les latitudes ^ on 
regrettoit la perte du foleil pendant ces 
temps. Atlas & Hercule font connils des 
Hyperboréens , & leurs dieux en defcen- 
dent comme ceux des nations méridio- 
nales. 

Apollon cache fes dards derrière le^ 
montagnes Hyperboréennes ; Prométhéo 
eft attaché au caucafe. M* de Bailly fe croit 
donc en droit d’abandonner l’Océan at- 
lantique , dont il trouve même que'ie nom 
a été prodigué par les anciens à la mer 
rouge & à Ta mer glaciale. 

Pour retrouver les Atlantes , où fort 
fyftême le demande , M. de Bailly * non 
content de les avoir déjà tranfportés au- 
delà de la Phœnicie , remonte chez les 
Perfes , un des peuples les plus ancieiu p 
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dont les Parfis cohfei'veht encore les tra- 
ditions antiques. En voici le précis. 

Avant la formation d’Adam > Dieu créa 
les Dives ; c’étoient des géans , qui régné-* 
rentfept mille ans. Ils devinrent médians 
& furent vaincus par les Péris qui étoient 
fées , bienfaifans ^ & qui régnèrent deux 
mille ans fous Gian-bcn-gian leur monar- 
que. Ils fe corrompirent aufli ; &à caufe 
de leurs défordres , Eblis ou le Diable fut 
envoyé de Dieu pour les chaffer , & les 
confiner dans la partie la plus reculée de 
la terre. Après leur difperfion , Solimati 
Haki fut le premier Roi , & neuf géné- 
rations régnèrent après lui. Caïamurath 
fut le premier Roi de Perfes. Il foutintles 
reftes des Péris contre les Dives qui ha- 
bitoient au-delà des montagnes de Dema- 
vend , de Caf , de Gog & de Magog. 
Siameck , fils de Caïamurath , fut tue^par 
des géans. Ce roi fit brûler ibn corps, & 
de la l’origine du culte du feu. Les rois 
de cette première dynafiie furent nom- 
més Pifchadiens. Après l’extinÔion de 
cette race , Caicobad, qui en étoit cepen- 
dant defcendu, fonda une nouvelle dy- 
nafiie. Il efi dit auili dans les traditions, 
de ces contrées que Surkage, géant &diyo’ 
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du temps d’Adam , régnoit fur les monta- 
gnes du Caf. Il obéit à l’ordre de Dieu i 
il fe fournit au père des hommes ; il dé- 
fendit à fes fujets de molefter les enfans 
de Seth ; & ce dernier , fur fa demande , lui 
donna Rucail fon frere & lils d’Adam ^ 
verfé dans toutes les fciences , Jour Té- 
clairer & gouverner fes états^ C’eft dans 
ces temps que Caïamutath commença à 
régner. 

De tout ceci , M< de Bailly concfud 
que les Dives & les Péris étoiertt origi- 
naires du nord ^ au-delà du caucafe, dont 
la prolongation borne toute la Tartarie ^ 
depuis la mer cafpienne , jufqu a la Corée , 
fous les noms des montagnes de Dema- 
vend, de Caf, & des remparts de Cog 
& de Magog ; & que de tout temps , les 
peuples du fud , qui étoient eux-mêmes 
originairement defcendus d’au-delà de ces 
montagnes , ont été occupés à y repouf- 
fer les invalions de ces nombreux & puif- 
fans effaimsdu nord ,qui fanscelTe s’effor- 
çoient de les paffer à leur tour ; qu’un de 
ces peuples a été détruit prefqu’entière- 
ment. Tous ceux de l’Afie orientale font 
defcendus de cette ancienne fouche , & 
le reûe de ce peuple détruit a porté fes' 

fciences 
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.Sciences en Perfe, au Thibet', & de là à 
rindoftan & à la Chine. 

Le culte du feu efe , félon M>. de.BaiÜyi, 
une preuve que tous les habitans du Sud 
font venus du Nord ; &: les portes cafpien- 
nes, les remparts de Gog & Magog , les 
murailles de la Chine & de la Corée, font 
des témoignages que les peuples déjà éta-^ 
blis au midi de ces boulevards ont tou- 
jours eu à repôulTer les efforts de peuples 
iiombteux& puiffans qui tentaient de les 
paffer à leur tow. C’eft parmi les bran- 
ches latérales au midi duCaucafe qu’il 
place fon peuple favant qui a péri , mais 
dont les reftes ont porté les débris de leurs 
fciences en Perfe , en Indoftan & en Chine^ 
La langue hanfcrite , étrangère à l’Inde, 
démontre que les Brames n’en font pas ofi- 
;^inaires. Les Lamas du Thibet, répandus 
jufqu’à Selinginskoi en Sybérie , font de 
véritables Brames, & ceux de l’Inde font 
des pèlerinages de dévotion jufques là 
pour revifiter leur ancienne patrie. Voilà 
pour l’origine feptentrionale des Indiens; 
voici pour celle des Chinois^ Une princef- 
lè, nommée N anca>, partie du foixante- 
deuxième dégréde latitudedu nord, fonda 
la ville de N ankin. Les noms de Gog & de 
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‘ Magog , de Gin & de Magiri , de Tchîrt 
& de Matchin , font fynonymes dans les 
'langues orientales [4]. La province de 
‘ Chanli a été la première habitée ; donc 
‘ les premiers habitans de la Chine font 
‘Venus du Nord. On voit, dit-il, que lés 
Indiens , les Perfans , les Chinois font partis 

■ de cette ligne de circonvallation , tracée 
' dans TAlieparleCaucafe ; on voit que les 
‘ traditions grecques nous ont fait fuivre les 

pas des Atlantes jufqu’à la même ligne du 
Caucafe : en même temps que cette chaîne 
' eft une barrière , elle eft aulfi une com- 
' mime origine. Il faudroit cependant 
avouer que ce n’eft qu’en prenant ces tra- 
ditions grecques à l’inverfe & à contre- 
- pied , qu’on les fait remonter jufques-là. 
Les peuples de Gog & de Magog , pouf- 
fuit M. de Bailly, habitoient les deux 
côtés de ces montagnes ; car la particule 
ma veut dire eh-deçà des montagnes. Ce 
font les Péris retranchés derrière ces bou- 
levards, qui repoulTent fans celTe les Dives 
qui tentent de les palfer. 

M. de Bailly, dans fa courfe, monte 

■ fur les grands plateaux , les terrains élevés 
delaTartarie. Ces plateaux qui s’étendent 
depuis la mer Cafpienne jufqu’à la Chiné, 
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îbnt partagés en pluiieurs grands diftrifts 
ou vallons |)ar les branches latérales du 
Caiicafe. C eft de ces plateaüx que def-* 
cendeiit l’Indus & le Ganges vers l’océan 
indien, le fleuve Jaune vers les côtes orient 
taies de la Chii^ & toutes les grandes riviè-» 
res qui s’écoulent dans la mer glaciale* 
C’efl: fur ces plateaux qu’errent préfen- 
tement les T artares'Eleuths , Usbecs ^ Kal- 
moucks, Kalkas, Mantchoux & Mon-^ 
gols. Ces pays trop élevés font en con- 
féquence froids, & manquent d’eau & de 
culture î ils font cependant bien peu peu- 
plés en proportion de leur étendue : mais^ 
il prétend que ces folitudes aftuelles furerft 
le fiége d’une énofme population , d’oii 
font fortis des débordemens d’hommes. 

La dépopulation que ces émigrations ont 
occafionnée, â pu caufer par défaut de ^ 
culture une ftérilité qui ne fe faifoit pas 
fentir dans les temps où un peuple nom-^ 
t reux cultivoit ces pays» Mais cette caufe 
n’eft pas fufïifante : les anciens ont appelé 
le Nord la pépinière des hommes ; donc 
il a été autrefois plus fertile , il a joui d’une 
température plus heureufe» Les hommes 
ne s’y multiplient plus tant, puifqu’ils 
la^envoient plus de nouveaux elfaims corn- 
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me autrefois. Si l’Europe plus aguerrieles 
contient , les peuples mous de l’Alie ne 
font pas plus en état de les arrêter qu’au-*^ 
trefoi^ 

La caufe eft donc dans le refroidiffe- 
ment de la terre.Les peuples fe font avancés 
en remontant les fleuves s Nord jufqu’à 
tes plateau^ ; à mefure qUe leur nombre 
devenoit trop grand , ou que la tempéra- 
ture de ces terrains élevés efl: devenue 
trop froide, ils ont defcendu les rivières 
qui les conduifoient à la Chine , à l’Inde , 
à la Perfe , à la Syrie. 

Ayant ainfl reconnu le flte du pays des 
Xartares , M. de Bailly interroge les ha- 
bitans fur leurs traditions anciennes. Voici 
leur réponfe par Abulghazi Khan desTar- 
tares Usbecks , régnant à Karafon dans le 
dernier flècle, qui a écrit l’hiftoire de fa na- 
tion , compofée fut les traditions &: fur 
des mémoires originaux. 

LesTartares que nous méprifons, dit 
M. de Bailly , ont leur généalogie ; ils pren- 
nent leur race de Noé s’ils ne vont pas 

Î tlus loin , c’efl: que le déluge les arrête, 
1 auroit pu ajouter qu’ils ne reconnoiflfent 
pas moins le déluge & les générations 
d Adam jufqu’à Noé. Ce peuple embralT® 
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Ifes temps par des événemens liés & des 
générationsfuivies.Iln’y a que les Arabes 
qui foient également jaloux de leur gé- 
néalogie. Selon les Tartares, Japhet fils 
de Noé alla peupler les bords du Jaïck & 
du Volga au nord de la mer cafpienne, 
Turk fon fils lui fiiccéda. Ceft la tige de 
cette nation que dans l’Orient on nomme 
plus généralement Turcs que Tartares, 
Ceux-ci n’en font qu’une branche. Tau- 
nak fils & fiicceffeur de Turk fut con- 
temporain de Caïamurath; ce qui lie cette 
hifioire avec celle de Perfe. Le cinquiè- 
me defeendant de Turk fi.it Alanzikhan, 
C’eft fous fon règne que le peuple amolli 
par l’abondance oublia le vrai Dieu pour 
le culte des idoles. M. de Bailly rapporte 
cette abondance comme preuve de la ferr 
tilité ancienne de ce pays. On pourroit 
lui répondre que ce peuplé, encore dans 
fon origine, ne devoit pas manquer de 
pâturage , feules richefles de ces pays,. 
Mais pourfuivons. Alanzi. eut deux fils., 
Tatar & Mogul ou Mongol. C’efi ici que 
la nation Turque fe partage en deux 
branches , en deux empires , l’un formé 
vers l’Orient fous Tatar , l’autre vers l’Oq- 
cident fous Mongol. Ogutz petit fi s dé 

G 3 
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Mongol fe fit une réputation éclatante ^ 
& abolit l’idolâtrie chez lui. C ’efi: à foin 
règne que commence une chronologie 
fuivie. 11 s’eft écoulé quatre mille ans 
entre Ogutz & Gengiskan ; Ogutz fe trou-* 
ve par là placé deux mille huit cent vingt- 
quatre ans avant notre ère. Je dois remar- 
quer que ce feroit quatre cent foixante-. 
feize ans de plus que ne donne la chro-, 
nologie d’Usher entre Jefus-Chrifi: & le 
déluge. Mais on fait que les favans difFè-, 
rent fur la durée de cet intervalle ; que 
le célèbre Neuton y ajoute trois cents ans ^ 
& d’autrercinq & fix cents ans, de forte 
qu’il ne refteroit plus grande différence 
entre cette chronologie tartare & la nôtre, 
O^utz fut conquérant & fournit la Tar- 
tarie, la Chine & la Perfe, M, de Bailly 
fuppofe que ces Mongols , coureurs & 
pillards, n’ont pas fait des conquêtes fta- 
blés, car il n’en trouve point de traces; 
^ qu’ils font les mêmes que les Dives & 
leurs fucceffeurs. Cet Empire Mongol 
fuccomba enfin fous l’effort des Tartares, 
Le feptième fuçceffeurde Mongol fut tué. 
& détrôné par le feptième defcendant de 
Tatar. Son fils Kay au &fon neveu Nagos 
échappèrent prçfc[ue feyls dy Çarpage , ôç 
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fe trouvèrent dans Igna-kou , vallée en^ . 
tourée de montagnes efcarpées. Quand 
eux & leurs fuivans fe virent plus nom- 
breux & puiffans , ils tentèrent de fortir , 
de cette prifon. Pa*r le moyen du feu ils ^ 
percèrent une montagne compofée de 
fer , & s’échappèrent par cette iffue. Ils - 
célèbrent encore un anniverfaire en mé^ ' 
moire de cette délivrance , où on allume 
un grand feu dans lequel on met un mor- 
ceau de fer [ 5 ]. Les deux branches-mères ’ 
des Tartares fubùftent autour de la Chine 
fous les noms de Mantchoux & de Mon- ' 
gols.Ils ont envoyé des colonies par-tout; 
tels font les Hongrois & les Bulgares. M. 
de Bailly conclud que c’eft d’au-delà du 
Caucafç que font fortis tous les peuples. 

Mais dans cette Tartarie , M. Pallas’ 
vient de faire pour notre auteur la décou- 
verte heureule d’un autre ancien peuple 
perdu. M. de Bailly n’hélite point , aux 
dépens de fes premiers favoris , les Atlan- 
tes & les Péris , de leur adjuger dès la pre- 
mière connoiffanc^, la palme & de l’an- 
cienneté , & de la fageffe , & du dépôt des 
fciences. C’eft leur demeure encore plus 
feptentrionale qui leur attire cette com- 
•plaifance. La tradition a donné à ce peu>» 
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pie le nom de Tfchouden ou Tfchoudakr/ 
Heureufement auffi un favant prétend que 
les anciens Finois,à neuf cents lieues d’eux, 
étoientaufli'appelés Tsljouden ou Tshoii- 
dés. Ils étoient donc uné colonie de ces* 
anciens Tschoudaki de Krafnojarsk fur 
les bords du fleuve Jeniiea-.. Ils doivent 
avoir étendu leurs branches jufqu’en 
Suiffe même , puifqu’il y exifte une famille- 
noble qui ponele nom dis Tfchoudi.Cette 
famille doit affurément de la reconnoif- 
fance à M. de Bailly, qui lui dbnne une 
généalogie auflî antique , & peut-être auflî 
bien trouvée que plufieurs autres. Dans 
les' montagnes des ferpens [ Schlàngen- 
berg ] , prè^s de l’Irtish., ces, hommes anr 
tiques ont travaillé dfes mines, & on y 
trouve, encore leurs inftrumens de pierre 
& de cuivre ; mais dans, leurs fépultures, 
auprès de Krafnojsarsk, on a trouvé des. 
inftrumens, des armes & dès ornemens 
en cuivre & en or , toutes fortes, de fl- 
, ' gures d'animaux , fondues en bas-relief 
en cuivre fin, bien travaillées.Ce font des 
élans , des rennes , des cerfs. Rien poiir-- 
tant ne s’y trouve en fer. Çes diverfès dé- 
pouilles conftatent l’état des arts parmi 
çeux qui les ont laiffées,Le premier fé|ouç. 
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<îe ce peuple aura été près de l’Irtish , leur 
fécond près dtt Jenifea. Les Mongols ont 
connu de toute ancienneté l’ufage du fer : 
donc les Tfchoudaki font leurs anciens. 
Ce qui prouve encore leur haute anti- 
quité, c’eft que dans ces mines qu’ils ont 
travaillées, les étais qui foutiennent les 
terres font pétrifiés , & cette pétrifica- 
tion contient quelquefois du cuivre & de’ 
Tor. Il faut donc qu’il fe foit écoulé affez 
de temps pour que la nature ait pu tra- 
vailler à la formation de ces métaux , tan- 
dis que le temps a détruit les pierres dont 
ils avoient conftruit leurs édifices ; car 
un peuple policé & nombreux devoir en 
avoir avant que de s’adonner au luxe que 
fuppofe l’exploitation des mines, Mais M. 
de Bailly paroît ici avoir oublié ce que 
nous dit M. Gmelin , que les peuples les 
plus fauvàges de la Tartarie rufiienne y 
qui vivent errans fous des huttes qu’ils 
conftruifent où ils fe trouvent , n’ont pas 
moins l'art de fondre & de forger le fer 
même , dans des petits fourneaux qu’ils 
favent établir à linftant, ce que nos plus 
habiles forgeurs auroient peut-être de la 
peine à imiter. Sera-t-il donc bien nécef- 
faire de chercher des édifices bien fomp- 
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tueuxpour ces Tschoudaki? Il n’auroîf 
pas dû non plus nous indiquer les ef- 
pèces d’animaux dont ce peuple très-an- 
cien a laiiTé des repréfentations dans Tes 
fépultures. Il vivoit du temps où ce pays, 
aujourd’hui gelé,étoit fertile & propre 
à produire & à nourrir une grande po- 
pulation , & il y jouiffoit pour le moins 
d’un climat tempéré, û non chaud; c’eft 
l’excès de population qui l’a forcé de re- 
monter les rivières du Nord pour s’éten- 
dre fur les plateaux plus élevés & plus 
froids , entre les montagnes du Caucafe 
d’où il eft enfuite defcendu. Selon les 
principes de M, de Bailly, ces repréfen- 
tations auroient dû être de bœufs, de 
chevaux, de chameaux & même d’élé- 
phans , & non de rennes qui ne peu- 
vent vivre que dans les pays froids tels 
que la Laponie aôuelle. Ces repréfenta- 
tions feules prouvent au contraire que ce 
pays n’étoit pas plus chaud alors qu’au- 
jourd’hui ;mais n’importe, ce peuple igno- 
ré & perdu que M. Pallas a déterré , eft le 
plus ancien de la terre. Il cultivoit les 
fciences, & quoiqu’il n’ait pas fait tant 
de bruit que d’autres , il étoit plus fage ; 
il s’étendoit par des colonies paiftbles, & 
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non par des conquêtes fanglantes. Il eft 
vrai que l’on ne peut lui donner tout l’hon- 
neur de cette conduite fage ; il étoit feul 
fur la terre alors , & n’avoit qu’elle à af- 
fujettir par la culture, 

La dérivation des langues [6] indique 
Torigine des peuples; & bientôt M. de 
Bailly oblige les Grecs , les Phrygiens & 
tous les peuples connus à faire houimage 
à fes nouveaux favoris. Les Finois leurs 
defcendans immédiats , & qui confcrvent 
leur langue , célèbrent une fête nommée 
Joulu. Les Athéniens, félon Suidas, en 
avoient une nommée Joleia , en l’honneur 
de Jolaos , & les hymnes confacrés à Gérés 
s’appeloient Oulos ou Joulos. Les alpha- 
bets peuvent ranger les peuples par fa-* 
milles, M. de Bailly en apperçoit deux 
principales. La famille dont l’alphabet fut 
d’abord compofé de feize lettres , & celle 
dont l’alphabet fut compoféde vingt lettres 
& plus. Les Phœniciens , les Phrygiens, 
les Étrufques , les anciens Grecs, les an-» 
ciens Latins , les Peuples du Nord , les 
Irlandois , les Teutons & les anciens Sué-* 
dois étoient de la première. Le langage 
hanfcrit , le Zend & le Pelhvï ont vingt 
Jçttres : voilà \ine famille di^é-«. 
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rente , ayant une langue plus avancée ; 
les Indiens & les Perfans en defcendent. 
Les moeurs , la religion des Phœniciens 
& des Perfes , quoique affez voifins , 
étoient auflî difpa rates que leurs langues. 
Les Phœniciens d’un côté , les Perfans & 
les Indiens de l’autre, fortis de la même 
fouche, comme on en eft affuré par des 
conformités de traditions & de mohu- 
mens aftronomiques qui leur font com- 
muns , font donc fortis à différentes épo« 
ques ; les Phœniciens plus tôt , les Perfans 
& les Indiens plus tard. Pergame , le nom 
phœnicien de Troye, eft un mot fepten- 
trional de Berg, ou de Berghen. Scaphe 
en grec , Scapha , Scyphus en latin , vien- 
nent de fcipki ou de fchyprè [ vaifl’eaux ] 
dans les langues du nord. Les Anglois l’ap- 
pellent ship, & les Curules au nord de 
Kametchatska , tchip. L’Hercule Thebain 
s’appeloit Alcée. Ce n’eft qu’enfuite de 
fes travaux bienfaifans qu’on lui a donné 
le nom d’Hercule, comme une dénomi- 
nation d’honneur : le vrai Hercule eft de 
Phœnicie , ou plutôt du Nord. Her-full 
ou Herculle, en fuédois, veut dire un chef 
de foldats. Hercule étoît auffi l’emblème 
du foleil : ce -culte defcend du Nord. U 
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fitoit dè là famille des Atlartte^ ? donc 
les Atlantes étoient du Nord. Les anciens 
ont varié fur le pays des prétendues Ama- 
zones : les uns les placent en Afrique , & 
les font voyager jufqu’aü Caucafe ; mais 
d’autres les font voifines des Scythesk 
C’eft dans l’Afrique auffi que plufieurs 
ont placé les jardins des Hefpérides; mais 
d’autres dans une île environnée de té- 
nèbres , & conféquemment du Nord ; & 
M. de Bailly les rélègue impitoyablement 
avec leurs pommes d’or dans une île de 
la mer glaciale. La fcène de prefque tou- 
tes les faHles fe trouvera auifî avoir été 
dans le Nord , quoiqu’injuftement ufurpée 
par la Grèce. On avoit cru qu’Homère 
avoit placé les enfers dans l’océan occi- 
dental, comme les anciens croy oient que 
le foleil fe couchoit dans cet océan au- 
delà de leur horizon ; il ne feroit pas éton- 
nant qu’en conféquence ils peigniffent tout 
ce qui étoit plus avance , comme un 
pays de ténèbres. Mais ces ténèbres rap- 
pellent à M. de Bailly les nuits du pôle ; 
& en conféquence c’étoitlà qu’Uliffecher- 
Hhe leur entrée. Pour mieux appuyer cette 
çonjefhire, cet auteur ingénieux cherche 
& trouve dans quelques-unes des langue^ 
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du Nord, les racines des noms des fleü^ 
ves de l’enfer. Pluton , la barque de Ca-“ 
ron, y trouvent aüfli leur étymologie^ 
Minos & Rhadamanthe n’y prennent pas 
moins les leurs. Tous les héros de la fa-^ 
ble ont leur berceau au Nord. Il faut 
pourtant défigner plus exprelTémerit leur 
patrie, ainfi que celle des Atlantes, des 
Dives & du peuple ancien qui les a com-^ 
battus : Plutarque va la déceler^ C’eft 
i’île Ogygia; Cette île eft éloignée , dit 
cet auteur, de l’Angleterre vers le cou- 
chant d’été, de cinq journées de navi- 
gation. Près de celle-là, on ên trouve 
trois autres , dans une defquelles Jupiter 
retient Saturne prifonnier. Le géant Ogy-^ 
gés , ou Briarée , y eft placé pour le gar- 
der. La grande terre ferme eft diftante 
d’Ogygia de çooo ftades. Une tnulti-' 
tude de rivières en defcendent dans une 
grande baie, vis-à-vis de la mer Caf-* 
pienne. Selon Bailly, les quatre îles 
font l’Irlande, le Gro^and, le Spitî-^ 
berg & la nouvelle 2é Bm& ; la baie c’eft 
le golphe de l’Oby. Plutarque dit que les 
, anciens habitans de ces" îles y demei^î 
rèrent avec Hercule, & fe mêlant avec 
lies peuples de Saturne, renouvelèrent la 
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' dation grecque. Quelques-unes de ces îles 
font habitées par des Grecs, & elles ont 
en été un jour oii le foleil pendant un 
mois eft à peine une heure fous l’horn 
zom C ’eft dans ce mois qu’une partie 
des habitans paffent annuellement dans 
l’ile de Saturne pour y fervir pendant 
treize ans ce dieu retenu par les liens du 
fommeil. Ils y refteiit ordinairement Cap-* 
tivés îpar la bonté du terroir de l’île 
par la douceur de l’air. Malgré la va- 
nité grecque qui s’étoit tout approprié, 
c’eft ici , s’écrie M» de Bailly, que la vé- 
rité perce. Saturne n’a pas régné en Ita- 
lie , ni Jupiter en Crête , ni les Atlantes 
originairement vers l’Afrique. Leur Ori- 
gine , ainfî que celle des Grecs , eft dans 
la mer glaciale. La mémoire du beau cli- 
mat que pofledoient alors ces parties du 
Nord, actuellement gelées, eft une preuve 
complète du refroidiffement de da terre ; 
c’eft donc de là (^e font partis les At- 
lantes & les Grecs quides ont combat- 
tus. Ils ont à différentes reprifes paffé fur 
le continent feptentrional Je l’Aue, de là 
au mont Caucafe ou Caf qu’ils ont fran- 
chi & forcé fur ceux qui les avoient dé- 
vancés , pour fe répandre enftiite fur l’A- 
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fie méridionale & l’Europe. Les traditions 
orientales viennent à l’appui ; elles parlent 
d’une région ténébreufe où font les îles 
fortunées , où fe trouve la fontaine de la 
vie, qui eft au-delà des montagnes de Caf; 
d’une terre (eche inabordable , où étoit 
le paradis terreftre. La terre où nous fom- 
mes, difent-ils , eft environnée de l’O- 
céan ; mais au-delà de cet Océan , eft une 
autre terre qui touche aux murs du ciel, 
où l’homme a été créé , où fut le paradis 
terreftre. C’eft au temps du déluge que Noé 
fut porté par l’arche dans la terre que fa 
poftérité habite maintenant. Les fables 
grecques & orientales, celles de l’Europe 
& de l’Alie , nous ont donc indiqué l’o- 
jigine des Atlantes & l’ancien féjour d’un 
peuple perdu. Si les Ariantes corrompus 
font les Dives, ft ces Dives deftruéleurs 
fontfortis de ces îles jadis fécondes, ces 
îles forent auffi le premier féjour des Pé- 
ris , de ces fées qui nous ont fauvés. Dans 
les temps où la chaleur intérieure de la 
terre étoit plus grande , & qu’elle avoit 
plus d’avantage for la chaleur du foleil , 
ces contrées fous le pôle étoient les champs 
élifées, le paradis terreftre, le pays des 
fées où Saturne régnoit dans l’âge d’or. 

C’eft 
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C’eft de toutes ces traditions antiques, 
ainfi interprétées , que M. de Bailly croit 
avoir Tuffifamment prouvé que toutes les 
nations font forties originairement du 
Nord , & même de la mer glaciale. Il con- 
clud , eii les raffemblant , la découverte 
de cinq peuples originaires, au lieu d’un 
qu’il cherchoit. Ce font les Atlantes au- 
delà des colonnes d’Hercule , & le peu- 
ple en deçà qu’ils ont combattu ; les Di- 
ves & les Péris, & le peuple retrouvé 
par M. Pallas, Les Tfchoudaki , les At- 
lantes & les Dives , pourroient iDien être 
le même peuple, & les Péris les mêmes qué 
ceux qili ont combattu les Atlantes ; de 
forte qu’il ne refteroit plus que trois peu- 
ples diftinâ:s.'M. de Bailly les diftribue 
dans les quatre îles de la mer glaciale. Il 
incline à croire que les Tfchoudaki trop 
multipliés dans ces fols alors fertiles , ont 
les premiers abordé en Afie , & fe font 
établis fur les bords du Jenifea. La même 
raifon les a fait fuivre par les Atlantes. 
Amollis par les délices de ces belles plai- 
nes du Jenifea , ces premiers n’ont pu leur 
réfifter; & chaffés par eux , ils fe font 
établis fur les grands plateaux de la Tar- 
tarie au-delà du Caucafe , où ils ont cuL 
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tivé les fciences & raftronomie , & d’où 
ils ont envoyé des colonies au Thibet 
& de là en Indoftan , en Chine & en 
Perfe^ Les Atlantes poufles à leur tour 
par d’autres émigrans de ces îles , pé- 
pinières du genre humain , ont détruit ce 
premier peuple & fon empire , & les Bra-^ 
mes réfugiés au Thibet furent les feuls 
reftes de cette Touche antique. Les At-‘ 
lantes ont forcé les barrières du Caucafe 
ou du Caf , & fe font répandus en Sy- 
rie , en Phœnicie , en Égypte & en Grèce, 
où ils ont laiflé leurs dieux, leurs inftitu- 
tions , leurs fêtes & leurs fables* Il fem- 
bleroit de ceci que les Tfchoudés ou 
Tfchoudaki, ce peuple fl heureufement 
retrouvé par M. Pallas , quoique M* Baib 
ly ne le dife pas bien décidément, fe- 
roient les mêmes que les Péris & les 
peuples qui ont combattu les Atlantes , 
les premiers & les plus fages inftituteurs 
du continent, les adorateurs de Dieu, 
fous l’emblème du feu Ôc du ciel ; tandis 
que les Atlantes ou les Dives feront ces 
Géans conquérans qui , fous Bacchus ou 
Ofiris , ont parcouru l’occident de l’Afie, 
l’Afrique & l’Europe , & y ont laiflé leurs 
dieux & l’idolâtrie. L’origine des nations 
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feft llo'nc bien plus ancienne que ne le 
portent les hiftoires des peuples les plus aii- 
ciens que nOus connoiffons.Deux mille ans. 
ont fait peu ou point d’effet fur le re- 
froidifferaent de la terre ï ces très-ancienS 
peuples dont il nous refte à peihe les noms 
ont vécu dans le temps où lés pôles, ^e- 
lés depuis tant de fiècles , étoient feuls 
habitables par la trop grail de chaleur ; jii- 
gez donc de leur haute antiquité. Cela 
nous meneroit, affurémient,non pas à quel- 
ques fiècles , mais à 30000 ans au-delà de 
nos hiftoires & dé toute époque connue* 
M. de Bailly ne le dit pas , mais la con- 
féquence en eîl: claire* 

Cette conféquence eft bieii différente 
de celle que j’avois tirée de ces traditions 
anciennes. M. deBJlly s’ehfert pour prou- 
ver une antiquité prodigieufe au monde, 
& moi pouf confirmer le récit de Moyfe 
qui ne lui donne qu’environ 500Ô ans dé 
durée avant l’ère chrétienne. Permettet- 
moi donc de réexamine^ avec voüs ceS 
archives ahtiques , & voyons laquelle de 
ces deux conféqüences eh découlera plus 
naturellement, 

' Le prêtre égyptien , dont parle Plà- 
toh , donne, il eft vrai - 8000 ans depuis 

H a 
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le déluge jufqu’à Solon : cette durée , fi 
elle étoit un peu confirmée par des faits, 
fl elle n’étoit point un efpace abfolument 
vide & vifiblement fait à plaifir , fend- 
roit les intérêts de M. de Bailly. Mais les 
favans conviennent affez aujourd’hui que 
la vanité des Égyptiens leur avoit fait met- 
tre de fuite , comme il eft aufll arrivé aux 
Chinois , les règnes de plufieurs petits 
rois qui dominèrent en même temps fur 
divers diftrifls du pays. On a aiiffi des 
raifons afiez folides de foupçonner que ces 
années n’étoient pas folaires. Ils avoient 
des années de quatre mois, & même d’un 
feul. Du temps d’Homère , la baffe Égypte, 
où réfidoit ce prêtre , étoit encore à demi 
fubmergée & très-peu habitée; & le té- 
moignage de ce po<^ inftruit, eft bien 
d’un autre poids que les fables de cet 
Égyptien. Depuis Üranus , ou le premier 
habitant de la terre jufqu’au déluge , on 
trouve auffi non-feulement dans Platon, 
mais dans les traditions des Perfes, une 
autre période de 9000 ans ; car les dieux 
de Platon & les Dives & les Péris de ces 
derniers régnent ce nombre d’années , 
tandis que Moyfe donne moins de 2000 
ans à cette époque. Mais en fuppofant 
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un manège pareil à celui des Égyptiens 
pour leurs rois , on les reconcilieroit à ce 
dernier avec affezde probabilité. Les hom- 
mes avant le déluge ont vécu entre 900 
& 1 000 ans ; en mettant les âges de dix 
générations à la fuite l’un de l’autre , on 
retrouveroit le même nombre d’années. 
Mais quoique ces longues* périodes com- 
battent pour lui , M. de Bailly eft trop 
fage pour s’y appuyer. On fait que rien 
n’eft plus incertain que les dates & la chro- 
nologie des temps reculés. Les favans, 
tous calculant leur chronologie fur les 
mêmes écritures faintes & les mêmes 
hiftoires profanes, diffèrent entr’eux de 
plus de 3000 ans fur la durée dü monde 
jufqu’à Jefiis-Chrift. Je dirai , en paffant, 
qu’Albumazar , favarft Arabe, calculant 
fur les hiftoires & les traditions de fa na- 
tion , lui donne une durée moyenne de 
5328 ans. 

Venons donc aux faits dont ces tefrtps, 
plus ou moins longs de quelques fiècles^’ 
font ^remplis. Dans la tradition de l’âge 
d’or, dans le fouvenir de l’île atlantide 
de l’île fortunée , de l’île sèche , que les 
eaux ou d’épaiffes ténèbres ont dérobées 
à la recherche des hommes , je retrouve 

H 3 
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Ips temps de l’innocence , le paradis pe;rdu 
^ l’ancien monde fubmergé. Dans toutes^ 
ces traditions , je retrouve le grand événe- 
ment du déluge, duquel un très-petit nom- 
bre d’hommes s’ell fauve pout repeupler 
terre. Toqs les myftères des anciens y 
ont rapport; outre les traditions déjà 
citées , unanimçs fur ce poipt , M.^ de 
Bailly nous apprepd que les Chinois par- 
lent d’un certain Peirun, & Içs Suédois 
^’un Bekemer,qui fe fauvèrent dans une 
barque d’une inondation générale. Par- 
tout c’eft la vengeance célefle qui punit 
ainh les iniquités des hommes. Par-tout 
fe retroqve ce même nombre de dix gé- 
nérations que compte Mpyfe, précédant 
ce défaftre.Bérofe, ancien auteur chaldéen, 
que M, de Bailly ne cite point, n’eft pas, 
moins précis fur cet article. Chez Diodore 
de Sicile, le yertueux Hypérion, fils d’U-, 
ranus , eft tué par fes frères ; un fils d’U-, 
ranusale même fort chez Sanchoniathon ; 
dans les traditions perfannes , Siarneck , 
fils de Caïamurathj eft tué par des Géans; 
c’eft vifiblement Abel tué par fon frère. 
Çain, Chez ce même Diodore d^ Sicile^ 
ifefperus , un des defcendans d’Uranus^ 
enlevé par les vents & difparoît ; c’eA 
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l’hiftoire d’Hénoch. Par -tout dans ces 
temps fe trouvent , comme dans Moyfe , 
des Géans : foit qu’on entende par là des. 
honunes d’une taille extraordinaire , foit 
des hommes puiffans & conquéràns. Par-^ 
tout je vois les hommes , vertueux d’a- 
bord , fe corrompre & périr par le dé- 
luge. Chez les Perfes l’hiftoire des Dives, 
ou des Géans & des Péris, ou des Fées, 
paroît être une confufion entre l’hiftoire 
des bons & des mauvais anges, & celle 
des enfans de Dieu & des enfans des hom- 
mes , entre lefquels Moyfe partage le 

f enre humain avant le déluge. Chez les 
’erfes comme chez Moyfe, ils fo cor- 
rompent à la /in tous les deux , & font 
exterminés. Les dix générations, depuis 
Soliman Haki , retracent celles depuis 
Adam. Après l’extinéHon de cette raca 
Pifehadienne , commence une nouvelle 
race ilTue de la première ; c’eft celle qui fut 
renouvelée par Noé. Il paroît même que 
ce dernier , non plus qu’Adam & Seth ,- 
n’ont pas entièrement perdu chez eux 
leurs noms mofaiques. Mais chez les Tar- 
tares ,* plus foigneux , ainfi que les Ara- 
bes , de la confervation de leurs ti-. 
très , les noms & les généalogies de. 

H4 
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JVloyfe fe retrouvent tout entiers. Ils *re- 
tracentJeur origine jufqu’àNoé, par Ja- 
phet Ton fils , & effetiivement Moy fe nous 
enfeigne que Japhet & fes enfans peqplè- 
rent le Nord de l’Afie & l’Europe. C’eft 
des Tartares que nous apprenons aulTi à 
reélifier Thiftoire des Perfes ; & leur pre- 
mier roi , comme ils fembleroient vouloir 
le faire croire, ne fe trouve. ni le premier 
homme, ni même Noé, mais contempo- 
rain du petit-fils de ce dernier. On doit 
ajouter à ces témoignages celui des Ara- 
bes qui n’entroit pas dans les deffeins de 
M. de Bailly. Une grande partie de cette 
nation fe reconnoît iffue d’ Abraham par 
Ifmaël , comme le dit Moyfe. La prophé- 
tie que ce dernier rapporte fur ces peuples, 
qu’ils feront fauvages , qu’ils lèveront la 
main contre tous & tous contre eux , qu’ils 
vivront fous des tentes , & ne feront ja- 
mais affujettis , s’eft fidèlement accomplie 
jufqu’à ce jour. Il eft vrai que l’enfem- 
ble de toutes ces traditions diverfes eft 
plus ou moins confus , plus ou moins dé- 
figuré & altéré , pour fervir la vanité 
des nations ; beaucoup moins cependant 
chez celles qui ont moins inventé & qui 
y avoient moins d’intérêt que les prêtres 


Digitized by ('ongle 


DEUXIEME. Tlf 

<3e Chaldée , de Phœnicie & d’É^pte* 
Chez ceux-ci les traditions , mélangées des 
fables d’une mythologie que les intérêts 
de l’idolâtrie requéroient de tenir em- 
brouillée, font très-obfcurcies ; mais dans 
toutes, les traits principaux reffortent pour 
faire hommage au récit f.mple du légifla- 
teur juif. Cet hiftorien,inconteftablement 
le plus ancien de tous , parle à un peu- 
ple qui n’étoit qu’à la îixième généra- 
tion d’Abraham, dont pluheurs avoient 
pu converfer avec Jacob fon petit fils. 
Tout eft lié chez lui, toutes les généra- 
tions font comptées , il leur indique à cha- 
que pas les lieux précis , & les monumens 
qui font foi de tous les faits qu’il leur 
raconte. Il nomme les chefs de tous les 
peuples qui fe font difiribué la terre. Chez 
lui,i’étatdela population générale eft con- 
forme à la date du temps dont il parle, & 
donne lieu de croire que le renouvellement 
du genre humain n’étoit point fort reculé. 
Dans, les temps des voyages paftorals d’A- 
braham, d’Ifaac & de Jacob, les régions des 
côtes de l’Afiefont à la vérité affignées 4 dif- 
férentes familles; mais elles ne font pas 
alTez nombreufes pour en occuper tout le 
terrain , il y a encore place pour des étran- 
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gers & leurs troupeaux. C’eft encore le 
cas de l’Égypte du temps de Jacob. Les 
villes cependant font bâties , & les arts 
même de luxe ne font pas inconnus ; l’ar- 
gent & l’or ont cours. Les royaumes font 
bornés , un feul grand empire paroît s’é- 
lever , qui a des rois tributaires du temps 
d’Abraham, On me demandera peut-être 
comment les arts ont pu être auffi per- 
feftionnés que Moyfe les repréfente , û 
peu de temps après le déluge. Je répon- 
drai qu’ils datoient de plus loin , & il ne 
mefera pas plus difficile d’en rendre comp- 
te qu’à M. de Bailly. Voilà , Monfieur , 
l’application que je me fuis cru en droit 
de faire de çés traditions tronquées & 
éparfes des nations à un récit plus lié & 
plus vraifemblable , qu’elles me paroiffent 
confirmer de tout le poids réuni qu’elles 
peuvent avoir. Cette application me pa- 
roît naturelle. Peut-on en dire autant des 
conféquences que M. de Bailly s’efforce 
d’en tirer Le fensde ces traditions eft 
prefque toujours forcé & fouvent pris à 
contre-rpied ; la confufion qui règne dans 
la mythologie ancienne, & le peu de con- 
noillancequ’avoientles anciens de la géo-?, 
graphie du globe , lui fervent à établir deR 
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proportions abfolument contraires à leur 
opinion générale. Permettez-moi de fui- 
vre avec vous en détail c^s cqnftru^ion^ 
forcées. 

Platon a placé les Atlantes dans une 
île au-delà des colonnes d’Hercule , dans 
le voir nage de la Lybie qu’ils avoient 
conquife, & dans l’océan qui a toujours 
porté ^ qui porte encore le nom d’At- 
lantique ; c’eftde là qu’ils menaçoient l’É- 
gypte & la Grèce, Cette portion , quel- 
que clairement énoncés qu’elle»foit, ne 
çonvenoit nullement au fyftême de M. 
de Bailly : il fallait les faire venir du Nord 
& même tranfporter leur île dans la mer 
glaciale. Ç’eft une licence un peu poéti- 
que, mais l’imagination de de Bailly 
ne l’eft pas moins quefon fty le. Il ne trouve 
aucune trace de leur paffage dansl’Afrique 
qui d’ailleurs devoit être trop brûlante 
alors. Il prend donc leur voyage ou leur 
irruption à l’inverfe^ & ce fera du Nord 
qu’ils feront arrivés pour envahir l’Égypte 
& la Grèce. Hercule heureufement avoir 
des colonne» à Tyr auffi bien qu’au dé- 
troit de Gibraltar. Il étoit frère d’Atlas , 
^ leurs noms,auffi-bien que ceux de toute 
tîetçe race, ne font pas moips cpnniis en 
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Afie & même jufqu’en Scythie. Il trouve 
que quelques anciens ont donné le nom 
d’atlantique à la mer rouge , &: même à 
la mer glaciale. Si pourtant les anciens 
donnoient à toutes les mers la dénomina- 
tion d’océan atlantique comme un nom gé- 
nérique, il eft clair que les mers particu- 
lières qui y communiquent , & font 
partie de ce grand tout, pouvoient auffi 
s’arroger le titre d’atlantique. S’il a trouvé 
des colonnes d’Hercule à Tyr , il en con- 
çoit aifément d’autres au mont Caucafe ; 
ce ne font jamais que les termes des voya- 
ges fucceffifs de ce héros & de fes def- 
icendans. D’ailleurs Hercule a été au Gau- 
cafe, il y a délivré Prométhée qui y étoit 
attaché. Les Scythes même le connurent, 
& une partie de cette nation réhdoit au- 
delà du Caucafe : nous avons donc fran- 
chi ces montagnes , & il n’y a plus qu’un 
pas à faire pour arriver à la mer glaciale. 
Hercule y arrivera , ou plutôt il en vien- 
dra ; l’île Ogygia y recevra Saturne, 
& le Groenland fes frères les Atlantes. 
Hercule y a pris naiffance, & c’eft par 
erreur que Platon l’a tranfmife près de Ca- 
dix ; en voici la preuve. Plutarque dit que 
nie Ogygia recéloit Saturne, & les îles 
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voifines , les Atlantes &les anciens Grecs- 
Selon lui , l’île Ogygia ellà cinq journées 
de navigation d’Angleterre, vers le cou- 
chant d’été vis-à-vis la mer cafpienne. Cela 
fuffit ponr la fixer dans la mer glaciale. 
Avouons cependant que cinq jours au- 
roient de la peine à nous mener d’An- 
gleterre au Spitzberg ou en Groenland ; 
& en voguant vers le couchant deté qui 
efi l’oueft-nord-ouefl: , nous n’y, arrive- 
rions jamais. Mais comme les anciens 
étoient mauvais géographes & naviga- 
teurs peu habiles, M. de Bailly prend la 
liberté de transformer le couchant d’été 
au nord , & même nord-efi: ; & la mer caf- 
pienne qui paroît, il eftvrai,affezfinguliè- 
rement dans cette defcrip tion ,fixe félon lui 
cette île vis-à-vis l’embouchure de l’Oby, 
Les ténèbres féparoient des mortels les en- 
fers & les champs élifées ; donc ils fe trou- 
voient fous le pôle. J’ai déjà remarqué 
que les anciens, déçus par les apparen- 
ces, croy oient que le foleil fe couchoit 
véritablement dans l’océan , & que le 
point de l’horizon le plus éloigné des cô- 
tes occidentales , marqué par le couchant 
de l’été , étoit auffi les limites de l’uni- 
yers éclairé par cet aftre^ & qu’en ÇQn-' 
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féquence il leur étoit affez naturel d efi-“ 
velopper d’épaiffes ténèbres tout ce qüi 

{ )Ouvoit être au-delà. Homère eft appe- 
é en témoignage pour accréditer cette 
fituation feptentrionale desenfers.Gircé ré- 
gnant à Eoa , île ou promontoire d’Italie 
«enfeignant à UlylTelacourfe i|ü’il doit 
tenir pour arriver auk enfers, lui dit que 
Borée le portera aiix extrémités de l’océan 
où il en trouvera l’ehtrée. 11 part, & dans 
douze heures de navigation il arrive aux 
limites de l’océan, où des rochefs affreux 
arrêtent & renvoient feS flotSi Au-delà 
font les régions de ténèbres , où le foleil 
nes’eft jamais montré, ni quand ilfe lève,- 
ni quand il fe couche : c’eft là qu’eft la 
defcenteau ciel infernal.Outre qtie le vefit 
du nord ne l’auroit jamais porté àux pô- 
les, fur-tout en fi peu de temps, il me 
femble que ceci fe rapporte affez à l’idée 
qtie je viens de remarquer que les anciens . 
s’étôient formée de ce qui étoit au-delà de 
l’horizon occidental. M. Pope & d’autres 
commentateurs d’Homère fuppofent aveO 
vraifemblance que les environs du laO 
Averne étoient l’entrée des enfers d’Ho^ 
mère, aulîi-bien que de ceux de Virgile^ 
Les Grecs prétendoient qu’ils avoient 
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eu autrefois un commerce réglé & aiitiuel 
d’amitié & de préfens avec les Hyperbo- 
réens. C’étoit donc, dit M. de Bailly , quand 
leurs ancêtres étoient voifirts , & confé- 
quemment les Grecs tirent leur origine 
d’au-delà du Caucafe. Moyfe nous en- 
feigne que les enfans de Japhet peuplè- 
rent le nord del’Afie & l’Europe appelée 
pour lors les îles des nations. Les premiers 
habitans de la Grèce ont donc bien pU 
venir du nord , & même d’au-delà du Gain 
café. J’en dirai autant de ceux d’Italie. 
Mais ces deux nations fi célèbres ont été 
quelques fiècles après mélangées de Phtte- 
niciens, de Phrygiens, d’Égyptiens, des 
peuples de la Colchide ou de la Tauride, 
qui y ont fait paffer leur culte & leurs 
dieux, avec leurs colonies fucceffiVeSi 
Cette dèfcendance de Japhet fous fon vrai 
nom n’étoit pas inconnue aux anciens,* 
comme le prouve Xaudax Japheti Genui 
d’Horace. Si jamais le peuple Atlante a 
exifté, comme il habitoit vers les confins 
de l’Europe & de l’Afrique, je cOnfens 
qu’il foit venu des parties feptentrionales 
de la mer noire, ou même de la mer caf- 
pienne ; mais qu’il foit débarqué de la mer 
glaciale , je n’en vois ni preuve, ni lieu à 
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fuppofition. A quel but peuttendrece tra- 
vail ingrat de M. de Bailly? Eft-ce à prou- 
ver que les peuples de l’Europe & de l’À- 
lie méridionale & de l’Afrique ont tiré 
leur' origine des parties qui font à leur 
égard feptentrionales ? Moyfe l’avoit déjà 
établi , & avoir nommé les chefs qui les 
y ont conduits. Japhet eft reconnu pour 
la première fouche des habitans de l’Eu- 
rope: les Coptes avouent encore Mefraïra 
fils de Cham pour leur père commun , 
comme les Arabes fe proclament defcen- 
dus d’Ifmaël de la race de Sem. Si le 
feus vrai & naturel des traditions recueil- 
lies par M. de Bailly confirme quelque 
choie, c’eft la vérité de ce récit fi bien 
lié & authentiqué de Moyfe. C’étoit le 
nom d’un peuple perdu , plus ancien que 
les Égyptiens & toutes les autres nations 
connues , que M. de Bailly recherchoit 
pour en être l’inftituteur. Platon heureu- 
fement les lui fournit, il adopte le nom; 
mais en dépit de Platon qui le fixe à l’oc- 
cident , il le tranfporte violemment dans 
une île de la mer glaciale. 

Mais il falloir encore un autre peu- 
ple , non moins ancien ; heureufement 
^ncore notre auteur ingénieux le retrouve 

dans 
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. ^ans les fables perfannes, dans un peuple 
de fees ; encore plus heureufement, de 
peur que celui-ci ne vînt à lui manquer^ 
quelques Sauvages de la Tartarie ruf- 
fienne ont dit à M. Pallas qu’il exiftoit 
^trefois chez eux un peuple nommé 
Tfchoudaki. Il eft adopté fans héfiter, ÔC 
devient fous fa plume un peuple de fa- 
vans, de fages & de philofophes. Dieu 
fait 11 cette horde a été éxterminée il y a 
400 ou 4000 ans. Ces malheurs arrivent 
allez fouvent dans ces parties fauvages de 
1 Afie , co^me dans celles de l’Amérique» 
Mais un auteur prétend que les Finoia 
portoient jadis le nom de Tchouden : ils 
ont donc ete une colonie de ce peuple 
fage & pacifique* Il efl pourtant tout aufS 
poflible , fuppofant leur alliance , que les 
Finois aient été Ig^ur ancêtres comme les 
defcendans de leurs confrères de l’orient* 
La fituation de ces Tfchoudaki n’eft pour- 
tant point alTez au nord au gré de M. de 
Bailly ; il les transfère , aum impitoya- 
blementque ces pauvres Atlantes de Pla- 
ton , dans la mer glaciale , pour les 
faire revenir dans les plaines heureufes 
du Jénifea. Le voilà donc en pofleffion 
de deux peuples , ou du moins de deux 
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noms qu’il peut orner à fon gré de toutes 
les qualités requifes pour inftruire d’une 
part les Chaldéens,les Égy pti ens, les Grecs ; 
de l’autre, les Parfis, les Brames & les Chi- 
nois. Mais fi c’étoit là tout fon but, fans 
courir de Gibraltar au Spitzberg, Moyfe 
luiofFroitim peuple inftrufteur & fouche 
de tous les autres, bien reconnu, auquel 
tous les témoignages qu’il a pu recueil- 
lir ont des rapports bien marqués & au- 
cunement forcés. C’eft le peuple An- 
tidiluvien. 

D’une part , c’eft un peuple dont le nom 
refte fur le témoignage affez fufpeft d’un 
prêtre égyptien , fonde fur des mémoires, 
qu’il n’a pas même daigné montrer à So- 
lon , dépofés dans un temple de Sais , 
ville qui n’exiftoit probablement point 
du temps d’Homère^*^ un autre peuple 
inconnu jufqu’à ce jour , dont la mé- 
moire eft déterrée par M. Pallas parmi 
des Sauvages , & qui doit toute fa fcience 
au bon plaifir de M. de Bailly; de l’autre 
part, c’eft un peuple à qui tout rend hom- 
mage, dont l’hiftoire abrégée eft écrite 
par le premier des hiftoriens , qui mérite , 
de l’aveu même de M. de Bailly , une at- 
tention particulière, & dont les écrits. 
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font bien autrement liés que ces ancien- 
nes fables , dont le fond cependant paroît 
en être tiré. Quelque peu détaillée que 
foit cette hiftoire, les généalogies en font 
claires & nettes , la durée de chaque gé- 
nération eft fixée avec précifion , & oa 
fent que les traditions , dont la Génèfe eft 
dépofitaire, remontent aifément de bouche 
en bouche jufqu’au déluge, & de là juf- 
qu’à la création [7]. Le déluge, cette 
grande époque du genre humain, fe trou- 
ve confacré par les traditions de tous les 
peuples ; les dix générations précédentes 
font également confîgnées dans toutes; 
les noms & les faits font altérés chez plu- 
fieurs nations: mais chez les nations les 
moins fufpefles de ces menfonges agréa- 
bles , qu’enfantent le loifir littéraire & 
l’intérêt des prêtres qui fe bornent à con- 
lerver leur généalogie & les grands traits 
de l’hiftoire ; chez les Tartares & les Ara- 
bes, quoiqu’à mille lieues les uns des au- 
tres, & fans communication des écrits de 
Moyfe , ces grands traits & les noms des 
premiers hommes fe trouvent abfolùment 
les mêmes. 

Refte à examiner lî ces Antidiluviens 
pouvoient être en état de tranfmettre ces 
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reftes communs de fciences à des peuples 
éloignés les uns des autres , qui ne paroif- 
fent point en avoir été les inventeurs. 
Quelques perfonnes fe figurent , je ne fais 
pourquoi , les Antidiluviens , comme peu 
nombreux & épars , comme les Sauvages 
d’Amérique. Mais la plus courte durée 
(de 1 6^ 6 ans ) que l’on donne au mon- 
de Antidiluvien , ne fuffit-elle pas pour 
peupler la terre, fur-tout dans le cours de 
vies auffi longues? il efi meme à croire que 
les hommes étoient pour le moins auffi 
nombreux qu’au jourd’hui. Les calculs faits 
là-deflus donnent une population vingt 
fois plus nombreufe. Sans plus de fonde- 
ment, on s’eft alTez accoutumé à leur don- 
ner l’ignorance en partage. Il eft vrai que 
Moyfe en dit peu de chofes. Le peu de 
traits qu’il en donne font cependant d’un 
peuple policé. Caïn fils aîné d’Adam bâ- 
tit la première ville qu’il, appela Henoc 
du nom d’un de fes fils. Tubalcain fut 
habile en toutes fortes d’ouvrages d’airain 
& de fer. Les enfans de Jubal font les in- 
venteurs de la harpe & de l’orgue : il y 
a des hommes puilfans , & c’eft le luxe 
& les délices qui les corrompent : Noé 
«toit habile cultivateur , & il conlbuifit 
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vaifleau le plus grand (8) qu’on ait jamais 
vu. Il eft vrai que la forme & les dimem 
{ions lui en ont été preferites pour une 
fin particulière ; mais cela prouveroit que 
-les vaifTeaux ordinaires n’étoient point in- 
connus alors [9 ]. Les hommes raffemblés 
peu de temps après le déluge entrepren- 
nent de bâtir une tour, dont le projet , 
quelquinfenfé qu’il fût, eft le plus vafte 
qu’on ait imaginé. Quelques annéesarprès, 
ceux qui ne fe font pas beaucoup écartés 
de ce premier féjour, jettent les fonde-» 
mens de plufieurs villes magnifiques , oii 
le luxe & lafplendeur font auflî tôt étalés, 
M. de Bailly cherche à qui attribue? 
ces méthodes de calculer les éclipfes , ces 
périodes aftronomiques , & fur-tput cel- 
le de 600 ans que des nations éloignées 
entr’elles ont eoufervée. A. qui mieux les 
donner qu’à ces Antidiluviens , dont la 
longévité étoit fi propre à çes obfeiv^a^ 
tions ^ Depuis que les hommes ne vivent 
plus que 60 ans. au plus pour les fcienr 
ces, il faut la fucceffion de plufieurs gé- 
nies pour les porter à quelque de^é de 
perfeftion. Dans les temps où Von vi- 
voit 900 ans, il n’en auroit fallu qu’un 
feul pour lier & reftifier les obfervations. 
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de plufîeurs fiècles. Si Neuton avoit pu 
vivre 900 ans, à quel degré de perfec- 
tion nauroit-il pas porté ces fciences 
qu’il a fi bien approfondies dans une vie 
auffi courte ? Un climat plus fiable , & 
une température d’air plus égale, qui leur 
donnoient une confiitution plus forte 8c 
une longévité que nous avons peine à 
croire, n’auront pas peu contribué à la 
facilité de ces fpéculations. Remarquons 
cependant que cette circonftance de la 
longévité des premiers hommes efi con- 
firmée par toutes les traditions. Je dirai 

Î )lus: les Antidiluviens ont dû tirer dQ 
eur fouche même , du premier homme , 
des connoifiances afTez étendues. Si Dieu 
21 créé l’homme pour le connoître 8c ma- 
iiifefier fa gloire , il n’a pu le placer dans 
une ignorance profonde de tout ce qui 
l’environnoit. En ejFet , Moyfe dit qu’A- 
dam impofa à tous les animaux des noms 
félon leurs qualités. Dieu même a dû lui 
infpirer cette première langue. Rouffeau 
a bien obfervé que l’invention d’une lan- 
gue efi inconcevable , 8c que naturelle- 
ment les hommes n’auroient jamais dû fe 
communiquer que par des fignes 8c des 
cris, U efi même à préfumer , 8c quelques 

c - 
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faits paroiffent le confirmer que des en- 
fans qui n’en auroient jamais entendu , 
élevés dans une île déferte , n’en compo- 
feroient jamais une qui pût exprimer des 
idées abftraites. L’aptitude à l’apprendre 
difiinguera néanmoins toujours l’homme 
delà bête. Il eft donc naturel de conclure 
que les Antidiluviens , tant pour avoir hé- 
rité des connoiffances infufes au premier 
homme, que par plufieurs circonfiances 
favorables qui leur font propres , ont du 
acquérir pendant l’efpace de près de 1 7 fié- 
des des connoiffances affez étendues. Noé 
n’a peut -être pas fait profeffiondefciencei 
mais il n’y a aucune raifon pour lui donner 
l’ignorance en partage^ Sans être aftro- 
nome célèbre , il a pu conferver les prin- 
cipales données de cette fcience, aufli 
bien que l’hiftoire de la création. S’il n’a- 
voit pas vu Adam , il avoit vu probable-t 
ment plufieurs des enfans cadets de c© 
premier homme , qui avoit vécu 800 ans 
après la naiffance de Seth , & ce der- 
nier n’eft mort que 1 16 ans avant la naif- 
fance de Noé. Commentdonc , dira-t-on, 
les hommes n’ont - ils pas confervé plus 
de ces connoiffances- antidiluviennes ? 
Ceux qui ne fe font pas fort écartés de" 
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leur premier féjour ^rès le déluge , & 
ceux qui fe font raliemblés en grandes 
fociétés , qui ont bâti des villes & fe font 
appliqués à la culture , les ont confervées 
en partie : tels font les Chaldéens , les Per^ 
fes , les Indiens , les Égyptiens , les Chi- 
nois. Mais ceux qui fe font adonnés à la 
chaife & à une vie paftorale errante , tels 
que les Arabes , les Tartares, & tous les 
peuples nomades , ont bientôt oublié des 
^onnoilTances qui demandent une atten- 
tion fixe J pour ne conferver que la mé- 
moire de quelques faits principaux , 8c 
leurs titres d’origine. La cônfiîfion, ou 
lî l’on veut l’altération naturelle des lan- 
gues dans la difperfion & les longs voya- 
ges, a -alFoibli 8c dénaturé les fciences 
plus ou moins chez tous. > 

' Il eft une autre partie du raifonnement 
de M. de Bailly fur laquelle il eft nécef- 
faire que je dife quelque chofe. De ces 
inondations fucceffives d’hommes , que 
l’hiftoire nous préfente parties du Nord 
pour parcourir & dévafter le refte du 
globe , il conclud que le Nord a été dans 
les temps anciens la pépinière du genre 
humain , ou comme on l’a appelé Offici- 
^enem humanii & il faut avQuer qu« 
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cette dénomination , répandue de bouche 
en bouche, a formé un préjugé général 
en faveur de cette opinion. Mais il ne 
convient pas aux philofophesde rien adop- 
ter fans examen.' 

Nous favons par l’exemple des Sauvages 
de l’Amérique , qu’il faut , à la plus petite 
nation vivant de la chaffe , une étendue 
immenfe de terrain ; qu’une moindre fuffit 
pour la fubfiftance des peuples pafteurs qui 
cultivent peu ou point , mais au moins 
vingt fois plus grande qu’il n’en faut pour 
la fubfiftance d’vm peuple cultivateur. Les 
Tartares, qui errent dans la vafte étendue 
de l’Ahe feptentrionale , ont de tout temps 
été , & font encore nomades ; en confé- 
quence une population qui feroit très- 
petite pour un peuple cultivateur , fur- 
charge aifément ces terrains abandonnés à 
la {impie nature. 11 a fallu donc néceifaire- 
ment , fans fuppofer une population im- 
jnenfe , que ces peuples refluailent de temps 
à autre fur leurs voifins, & ces Tartares 
inquiets, toujours à cheval & en voyage, 
n’ont été de tout temps que trop portés à 
l’invalion ; pafteur & guerrier , ce font les 
profellions uniques de tout homme dans 
cette partie du mpnde. Trpis pu quatre 
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cent mille hommes féroces arrivant tout 
d’un coup, & avec cette rapidité de marche 
qui n’eft praticable qu’à des armées tarta- 
res , comme un déluge , fur les peuples cul- 
tivateurs, ont dû les effrayer , & leur faire 
croire que le Nord fourmilloit d’hommes. 
Mais s’il étoit poflible que les habitons de 
Londres ou de Paris & de dix lieues feule- 
ment à la ronde priffent la fantaifle de chan- 
ger de demeure, & d’envahir leurs voi- 
îins ; des armées en conféquence bien plus 
nombreufes, dans un temps où tout le 
monde feroit foldat , ne donneroient-el- 
les pas raifon de fuppofer que la France 
& l’Angleterre font bien plus peu- 
plées qu’elles ne le font en effet. Cinq ou 
fix cent mille hommes font une armée 
immenfe , mais un très-petit peuple. 

' Mais M. de Bailly prétend que c’étoit 
dans des temps très - reculés que le Nord 
jouiflant d’un heureux climat & bien cul- 
tivé étoit cette grande pépinière. C’étoit 
donc dans les temps qui ont précédé l’hif- 
toire. Il ne nous refte aucune notion de 
ces émigrations ; celles qu’elle fournit font 
trop récentes pour toucher à ces temps 
de la fertilité du Nord. Elle ne nous of- 
fre aucun indice de refroidi^ement dans 
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nos climats depuis 1 800 ans. Au contraire, 
s’il y: a eu du changement c’eft en adou- 
ciflement, & notre Europe eft plus tem- 
pérée aujourd’hui que du temps de Cé- 
far & d’Augufte. Céfar ne croyoit pas pof- 
fible que les vignes puflent produire au- 
delà de Vienne en Dauphine , à caufe du 
froid. Horace nous dit que le Tibre fe 
prenoit alTez fouvent de Ibn temps d’une 
petite glace , ce qui n’arrive pas de nos 
temps. L’empereur Julien , qui n’étoit pas 
douillet , repréfente les froids de Paris 
comme infupportables.L effet de la culture 
de la Gaule & de la Germanie depuis leurs 
temps, a adouci nos hivers comme le 
défrichement l’a déjà fait & le fera de 
plus en plus dans l’Amérique. Si dans 
quelques fiècles d’ici , la Ruffie fe trouvoit , 
tout-à-fait cultivée , j’ofe prédire que nos 
climats, auffi-bien que ceux de ce pays 
même, feront encore adoucis [lo]. 

Examinons maintenant les dates de ces 


fameufes irruptions des hommes du Nord, 
qui lui ont valu la dénomination 
cina generis humani^ dont M. de Bailly 
s’eft tant prévalu. Cette révifion ne ré- 
pondra pas au but où il tend. Pendant 
la domination des Babylçniens & des 
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Aflyriens [ 1 1 ], pendant celle de Cyrus, 
d’Alexandre & de leurs fuccelTeurs, on 
ne voit pas que les peuples feptentrionaux 
aient fait aucune invafion conféquente 
dans cette partie du monde ; pendant tout 
ce temps, ils ont dû refluer, ou vers les 
Indes & les parties orientales dont l’hif- ' 
toire fous cette époque nous eft peu con- 
nue , ou dans le Nord de l’Europe qu’ils 
ont eu le temps de peupler , autant que 
les Nomades peuvent le faire. Bien ai» 
contraire de la fuppofltion de M. de Bail- 
ly , toutes les grandes conquêtes en Afie , 
que l’hiftoire ancienne nous rapporte, 
font faites par des peuples méridionaux. 
Bacchus, Ofiris, Sémiramis , Séfoftris , par- 
tent de l’Égypte ou de la Chaldée. On ré- 
pondra qu’elles font fabuleufes , & on 
décidera par une analogie philofophique 
que l’indolence des peuples duMidin’eft 
point faite pour de longues courfes. Mais 
ne nous fions pas à ces raifonnemens ; 
la fureur de conquérir peut réveiller mê- 
me la nonchalance & la parelTe de ces peu- 
ples. On ne niera pas allurément les con- 
quêtes des Arabes fous Mahomet , les 
plus rapides , les plus étendues , & les 
'plus^ permanentes de toutes celles qu’oa 
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ait faites. Encore aujourd’hui les voya- 
ges de M. Nieüber nous apprennent que 
ces mêmes Arabes, fous une foumiffion 
nominale au grand Seigneur , font les 
vrais maîtres de tout l’intérieur de l’A- 
fie qu’ils rançonnent & dévaftent à leur 
gré. Pour trouver quelque domination 
feptentrionale dans cette partie du mon- 
de , il faut defcendre jufqu’aux 1 1®, 1 3* 
& 1 4® hècles de notre ère. C’eft alors que 
les Turcs ou Turcomansdétrudirent l’em- 
pire Arabe [12], que Gengiskan & Ta- 
merlan bouleversèrent toute l’Alie , & que 
ce dernier donna des nouveaux rois â 
la Perfe & à l’Indoftan. C’eft dans ce 
même 1 4® ftècle qu’une race Tartare s’em- 
para de la Chine ; & c’eft dans le der- 
nier qu’elle a été conquife & refte encore 
. fous la domination d’une autre race Tar- 
tare. C’eft en Europe que la première 
grande inondation des barbares du Nord 
a eu lieu. Celle des Gaulois fous Bren- 
nus, qui faccagèrent Rome environ 400 
ans avant Jefus-Chrift, eft la première 
dont nous parle l’hiftoire. Ils reparurent 
à deux reprifes environ cent ans après ; 
& prefque deux cents après ces invaüons, 
fe -trouve celle des Cymbres & des Teu-* 
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tons, venus du Nord, de l’Allemagne 8 c 
du Dannemarck. On ne croira pas à la 
grande culture de ces pays dans ces 
temps-là, ni à leur grande population. A 
peine le Nord de Tltalie étoit-il cultivé 
du temps de la première ; mais ce n’eft 
que fur le déclin de l’Empire Romain 
dans le cinquième fiècle , que ces in va- 
lions devinrent fréquentes, & diverfes na- 
tions du Nord innondèrent de toute part 
cet empire affoibli par fon propre poids. 
Les Gaulois , les Francs , les Germains , 
les Goths, les Viligoths, les Vandales & les 
Huns l’entamèrent de tous côtés. Dans 
le huitième & neuvième liècles les Saxons, 
les Normands & les Danois envahirent 
la France & l’Angleterre. Quelque peu 
fertiles que foient encore ces pays du 
Nord, on fait qu’ils l’étoient moins alors. 
Il n’y a donc que 2200 ans depuis la 
première grande irruption d’un peuple 
feptentrional en Europe ; mais il n’y en 
a que 1300 que ces débordemens devin- 
rent fréquens. En Afie l’hiftoire ne nous 
en fournit aucun exemple que depuis 700 
ans. Les circonftances déjà citées prou- 
vent que la température de l’Europe ne 
s’eft point refroidie depuis 1 800 ans , & 
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les irruptions en A(ie font trop récentes 
pour fuppofer le moindre changement 
lenüble. Viendra-t-on nous dire que 
l’heureux climat de Spitzberg & de Sy- ’ . 
bérie nourriflbit une population immenfe 
dans ces temps affez récens? On peut . 
donc conclure que toutes les invafions 
du Nord connues ne prouvent rien pour 
la thèfe de M. de Bailly. Elles prouve- 
roient au contraire qu’il a fallu tout le 
temps qui s’eft écoulé depuis le déluge 
jufqu’à l’an 400 avant notre ère , pour 
peupler les parties feptentrionales du glo^ 
be , & que jufques-là ces pays fufEfoient 
à la fubhftance de leurs habitans noma- 
. des , qui n’ont commencé à cultiver qu’à 
mefure qu’ils s’approchoient du Sud ; & 
que jufqu’à cette époque, ces régions ne 
fe trouveî^^pas furchargées d’habitans. 
Comme ils cultivoient peu ou point , la 
population a dû être cependant, même 
quand elle devenoit trop grande, bien 
inférieure à celle de ces mêmes pays au- 
jourd’hui. 

Voilà, Monfieur, ce que j’ai à oppo- 
fer aux raifonnemens tirés de l’hiftoirc 
fur lefquels M. de Bailly s’appuie. Il me 
refîe à oppofer à fon fyftême phyfique> 

J. V 
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ou plutôt à celui de M. de BufFon ^ 
quelque chofe de plus lié & de plus 
iuivi que les idées éparfes que , faute de 
mieux , j’avois ofé vous mettre fous les 
yeux. Ce ne fera plus moi qui , par un 
fyftême vague & d’aucun poids , lutte- 
rai contre ce phyficien célèbre ; ce font 
deux philofopnes profonds & renommés^ 
dont la réputation eft faite. Ce font Mon* 

. fieur Wallerius, que les Suédois ont nom* 
mé le père de la minéralogie [comme ils 
avoient déjà donné à fon compatriote 
Linœus le nom honorable de père de 
la Botanique adopté par toute l’Europe]* 
3c Monfieur de Luc , favant de Genève* 
bien connu par fes recherches fur le ther* 
momètre & les améliorations qu’il y a 
faites , & conféquemment très-verfé dans 
les phénomènes de la chaleur. Ces deux 
phyficiens ont publié prefque en même 
temps leurs fydêmes fur la création , le 
déluge , la ftrufture de la terre avant & 
après ce défaftre, & fur les caufes de la 
chaleur. Ils fe rapprochent fi fort * 
quoique non communiqués , que je me 
contenterai en général de vous expofer 
celui de M. Wallerius- Ce philolophe 
n’étale point cette vivacité d’imagina- 
tion , 
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lion , ni cette éloquence féduifante qui 
diflinguent û avantageufement Meflieurs 
de BufFon & de Bailly : il ne captivera 
pas tant de leâeurs , il ne fera pas cètté 
fortune rapide ; mais un raifonnement 
fage , profond , clair & concis , lui affu- 
rera la conlîdération la mieux foutenue. 
Ce n’eft pas qu’il foit dénué d’imagina- 
tion ; il eft vrai qu’elle ne s’exhale point 
' en fleurs de ftyle , mais l’article ou il dé- 
brouille l’abyme de la matière fluide , où 
il combine & arrange tous les corps , 
prouve la conception la plus vafte , & 
cette promptitude à faiflr tous les rap- 
ports qui caraftérifent le génie Créateur. 
Je commencerai par vous donner un pré- 
cis de fon opinion fur la chaleur & la 
lumière. 

Il n’exifte point de feu fans une ma- 
tière propre à le recevoir & à l’entrete- 
nir. Cette matière efl: l’aliment du feu que 
les Chymiftes appellent le principe in- 
flammable ou le phlogiftique. Comme le 
feu efl: toujours combiné avec la chaleur, 
on a conclu que la matière inflammable 
n’étoit pas trop diflinguée de la matière 
de la chaleur , la matière calorifique , ou, 
comme l’appelle M. de Luc , le fluide igné ; 
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tnais on les trouve diftinguées dans plu- 

fieurs citxonftances. 

- I Le principe inflammable , abondant 
dans certains corps comme les huiles, les 
efprits , &c. peut les empêcher pendant 
long-temps de fe Congeler ; mais il ne 
peut liquéfier les corps folides. La chaleur 
eft fi fluide & a tant de force , qu’elle? 
peut liquéfier les corps les plus folides. 
Le principe de la fluidité exifte dans la 
chaleur , & fans elle il n’exifteroit aucun 
fluide. 

2°. La matière de la chaleur eft fi té- 
nue, qu’elle peut traverfer les corps les 
plus folides, en fortir & fe difliper fans 
changement fenfible dans le corps chauffé: 
mais la matière inflammable ne fe com- 
bine pas avec un corps fans contaft & 
mélange ; & intimement combinée elle y 
apporte un grand changement : il faut 
employer la force pour l’en féparer. Les 
calcinations & les réduftions des chaux 
métalliques enfeignent ceci auxchymiftes. 
Elle abandonne cependant d’elle-même 
les liquides avec le temps. L’efprit de 
fouffre perd fon phlogiftique, & les hui- 
les, en perdant leur principe inflamma- 
ble, deviennent rancides. 

\ 
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•5®. Le phlogiftique s’unît difEcîlement 
aux corps & s’en fépare lentement , tan- 
dis que la matière calorifique , plus mo- 
bile , pénètre plus facilement les pores des 
corps & fe diflîpe avec la meme facilité* 
Les métaux enflammés fe refroidiflent fa- 
cilement, mais la matière inflammable 
relie. Ces matières font donc diflinfies. 

Il paroît que la matière calorifique ell 
d’une nature très-fluide , très-mobile & 
très-aâive , & que tout mouvement na* 
turel efl produit par cette matière ; qu’elle 
ell élallique , puifqu’elle agit expanlive- 
ment, & ell douée d’une certaine gra- 
vité, quoiqu’imperceptible , prouvée par 
la décroiflance iucceflive delà chaleur: 
car fi elle ne gravi toit point , elle aban.- 
donneroit l’atmofphère & monteroit plus 
haut* 

Par le feu, on entend une matière lu- 
mineufe qui échauffe , qui brûle les corps 
les moins durs, en détruHant la liailoii 
de leurs parties ; mais il ne peut attaquer 
que les corps qui contiennent de la ma- 
tière inflammable ou calorifique. Le feu 
confille dans le mouvement de la ma- 
tière inflammable & calorifique; il ell 
toujours accompagné de vapeurs & de 
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fumée. Ses trois degrés font la et&ücfe- 
tion , l’incandefcence , & la flamme. Re- < 
lativement à ces degrés, il faut obferver 
que la chaleur & la force du feu ne font 
pas proportionnelles à ce mouvement ôf 
à ces degrés. Un monceau de paille en- 
flammée eft moins chaud qu’un tas de 
bois qui brûle ; mais la flamme en eft plus 
grande. La force du feu décroit en rai- 
fon de la ténuité des parties , mais la lu- 
mière n’eft point proportionelle à la for- 
ce du feu. On fait que la flamme n’eft 
autre chofe que la fumée brûlante^ 

Le feu n’exifte point fans lumière , mais 
la lumière peut exifter fans feu. Témoins 
les corps phofphoriques & l’éclat du fo- 
leil fouvent plus grand dans un beau jour 
d’hiver , que dans les plus grandes cha- 
leurs de l’été. 

Les propriétés de la lumière font ; 

La lumière n’a befoin d’aucun aliment, 
d’aucune matière inflammable pour fe 
foutenir. Dans la concentration des rayons 
folaireSjla lumière jouit conftamment de 
la même force fans fumée & fans vapeurs. 

' La lumière exerce fa force non-feule- 
ment dans tout l’efpace de *l’air, mais 
encore dans le vide; Elle s’étend jufqu’au • 
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fond des eaux , quoique nos- yeux ne 
peuvent la fuivre. Les animaux marins 
n’auroient pas befoin de l’organe de la 
vue, s’il n’exiftoit point de lumière au 
fond des eaux. La lumière pénètre les 
corps vitreux fans expanfion de ces corps, 
& fans leur communiquer de mouvement. 
Les rayons de la lumière foufFrent plus ou 
moins de réfraftion, félon la deniité des 
corps qu’ils pénètrent ; mais ils font ré- 
fléchis, lorfqu’ils tombent fur certains 
corps durs , dont les pores font moins 
réguliers. Elle efl: donc différente de l’air, 
du feu , de la matière inflammable ou 
calorifique. 

M. de Luc remarque une différence 
très-effentielle & très-ranchante entre la 
lumière & la chaleur. La lumière fe meut 
prefque infl:annément,& toujours en.ligne 
direfte. Tout efl ténèbres autour d’un 
rayon de lumière admis dans une cham-î- 
bre obfcure. La chaleur fe propage en 
tout fens & progreflivement. 

La lumière efl d’une ténuité & d’une 
fubtilité qui furpaffent toute autre matière. 
Elle pénètre & remplit tout. Un 14e de 
grain de lumière éclaire une fphère d’un 
mille de diamètre ; & de plufieurs vaif- 

K 3 
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féaux on diftingue la même lampe à un 
mille de diftance. 

Sa célérité eft incompréhenfible. Elle 
fe meut 968,722 fois plus vite que le 
fon. Preuve de la différence entre elle 
& la matière inflammable ou calorifique, 
dont le mouvement eft progreflif, La lu- 
mière n’a aucune gravité fenfible. Les 
rayons du foleil ne pourroient parvenir 
jufqu’à nous, fl dans le foleil ils étoient 
doués d’une force gravitante. 

Elle n’a vraifemblablement aucune for* 
ce d’attraâion, fi ce n’eft vers la matière 
inflammable & calorifique la plus fub- 
tile, comme la plus ' analogue à fa na- 
ture , & renfermant en foi quelque chofe 
de la lumière. 

Elle eft la fburce des couleurs primi- 
tives. 

La lumière éclaire fans changer les par- 
ties du corps éclairé, mais elle le rétablit 
& le revivifie; ce qui eft le contraire du 
feu , qui les change ou les détruit. 

De toutes ces qualités , on peut con- 
clure que la matière de la lumière n’eft 
hi inflammable ni Calorifique , ni aérienne, 
ni terreftre , mais d’une nature particu- 
liirfe. 
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M. Wallerius conjeâ:ure, quoique U 
lumière n’ait aucune élafticité, que com- 
binée avec wne matière élaftique très-fub- 
tib, elle conftitue peut-être la matière 
calorifique : de cette matière calorifique 
combinée ultérieurement avec certains 


principes terreftres , elle forme peut-être 
le principe inflammable ou le phlogifli- 


que. 

. Ces principes établis , M. Wallerius 
remonte à la confidération du foleil & 


de fes rayons. H jette un coup d’œil fur 
les fyflêmes qui ont établi , que la terre 
avoit été autrefois foleil , &; fur celui de 
M. de BufFon en particulier qui en fait 
un éclat du foleil. Avant que d’établir 
fon opinion fur le foleil même, il re- 
marque d’avance en réponfe à ces hypo- 
thèfes , que l’on ne découvre fur tout le 
globe aucun vefli^e d’un feu univerfel, 
tandis qu’on en découvre beaucoup des 
eaux ; & que la nature & la compofi- 
tion de notre terre indiquent qu’elle n’a 
pu & ne pourra brûler entièrement. Les 
montagnes & les rochers peuvent s’é- 
chauffer , & même entrer en fufîon , mais 
non brûler & être confumés. 


M. 


^ allerius au contrair^ 


rétend qu’il 
4 
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n’y a aucun feu inflammable dans le foleil 
ou fes rayons. Le feu excité par l’effet 
du miroir ardent a fait croire que ces 
rayons étoient brûlans ; mais ces rayons 
concentrés ne font point détonner le ni- 
tre. Ils allument la poudre à canon à 
l’air libre , mais non dans le vide. On 
ne doit point leur attribuer de l’allumer à 
l’air libre , mais aux particules contenues 
dans l’air. M. de Luc obferve que fi on 
place à une diftance d’un feu allumé (oii 
l’air aura le même degré de chaleur que 
celui expofé au foleil) , une lentille de 
verre pour concentrer la caufe de chaleur 
qui traverfe cet air , on ne produira 
prefque aucun effet ; mais fi avec cette 
même lentille on concentre la caufe 'de 
chaleur de l’air libre , ou les rayons du 
(pleil , les effets feront prodigieux. D’où 
il conclud que le foyer \cauftique n’eft 
point une concentration du fluide igné , 
mais la concentration d’un agent qui a 
la faculté de dégager le flüide igné dans 
les fubftances fur lefquelles il agit , pro- 
portionnellement à ce qu’en contiennent 
ces fubffances , ou à la manière dont il y 
çft renfermé. M. Wallerius remarque 
que le foyer d’un miroir ardent tombant , 
non fur un corps folide , mais fur l’air 
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libre , n’y produit pas la moindre raré- 
faftion , ni conféquemment la moindre 
chaleur, Dans les rayons folaires confi- 
dérés en eux-mêmes , on ne trouve au- 
cune trace de feu , & ils n’en produifent 
pas avant de rencontrer une matière 
inflammable. Le feu excité par la con- 
centration des rayons folaires , confidérés 
féparément de la matière expofée à ces 
rayons , eft d’une autre nature que le feu 
vulgaire. Le même miroir ardent allume 
fans ceffe les matières inflammables , fans 
rien perdre de fes forces , parce qu’il n’a 
befoin d’aucune nourriture, tandis que 
le feu vulgaire ne peut exifler fans ali- 
mei#& eft toujours accompagné de fu- 
mé*e & de vapeurs. Si le foleil étoit un 
corps brûlant, on verroit diminuer fa 
chaleur en proportion de la matière con*- 
fumée ; il feroit néceflairement couvert 
de fumée & de vapeurs. 

Le feu n’eft jamais apparent fans le 
concours de corps folides , ou de parti- 
cules inflammables ; mais plus l’efpace eft 

{ >rès du foleil , plus il eft dégagé d’exha- 
aifons & de vapeurs [13]. Pour que le 
foleil brûlât , il faudroit qu’il fût alimenté 
par des particules néceffaires à l’entretien 
du feu. La chaleur folaire n’eft nullement 
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proportionnelle aux climats terreftres , ni 
à l’incidence perpendiculaire , ou obli- 
que , de fes rayons fur la terre , ni à fon 
élévation ou déclinaifon , ni même à la 
quantité de rayons. Cette chaleur varie 
dans un même climat à raifon de l’air , de 
la nature du terrain , ou de l’élévation du 
fol au deffus du niveau de la mer. Avant 
les orages l’air eft plus rempli de parti- 
cules inflammables ; auflî remarque- t-on 
qu’alors la chaleur eft plus conftdérable. 
En Sibérie , terre très-élevée , le froid eft 
plus grand à 5 o degrés qu’à Upfal à 5 9 
degrés. On trouve de la glace à 45 de- 
grés de latitude apftrale , dans les faifons 
où on n’en trouve pas à 67 degrife de 
latitude feptentrionale. J’obferverai que 
la baie Chefapeak, dans la latitude 38**, 
ie couvre fouvent de glace. Les monta- 
gnes convexes reçoivent & réfléchiffent 
plus de rayons que la plaine ; les rochers 
qui s’y trouvent font bien plus propres* 
à les concentrer : mais leur chaleur eft 
proportionnelle à leur hauteur, mêmefous 
l’équateur. M. de BufFon nous dira que 
c’eft parce qu’elles font plus éloignées du 
feu central. Mais quelques centaines de 
toifes peuvent-elles occafionner cette dif- 
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férence énorme ? Dans ce cas, on devroit 
brûler à quelques centaines fous terre , & 
l’eau devroit bouillir dans les mers pro- 
fondes. M. de Luc prouve par les expé- 
riences nouvelles de M. de Piftet , que 
la terre n’échauffe pas l’air à cinq pieds 
de diftance plus qu’à 50. 

De toutes les raifons & obfervations 
précédentes M. Wallerius conclud que 
les rayons folaires n’ont ni feu ni cha- 
leur [14], qu’ils n’en font pas la caufe 
immédiate. Cette caufe immédiate fe 
trouve dans les particules folides calori- 
fiques & inflammables , exiftantes en plus 
•ou moins grande quantité dans l’air & 
tous les corps fublunaires ; de là vient 
que les climats phyfiques ne coïncident 
fouvent pas avec les climats géographi- 
ques. Les rayons du foleil n’en font que 
la caufe médiate. Ce font les agens aéiifs 
qui donnent le mouvement néceffaire à 
ces particules inflammables & calorifi- 
ques , pour produire la chaleur. C’efl 
pourquoi , toutes chofes égales la cha- 
leur dépend du foleil en tant qu’il peut 
exciter un mouvement plus fort ou plus 
foible , plus ou moins durables dans les 
particules inflammables de l’air. 


« 
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M. Wallerius conclüd que le foleil n’eft 
point un corps ardent , mais un corps 
lumineux très-limple , partie delà lumière 
que Dieu créa le premier jour , compofé 
de particules très-fubtiles , très -mobiles 
& très-a£lives , d’où dépendent toute lu- 
mière, tout mouvement terreftre & la 
vigueur de tous les corps organiques. 

Voilà , Monfieur , le fyftême de Mef- 
fieurs Wallerius & de Luc fur le foleil & 
les caufes de la chaleur. Ce qu’il y a de 
fûr , c’eft qu’en regardant le foleil & fes 
rayons non comme caufes immédiates , 
mais comme caufes médiates de la cha- 
leur , on explique également les phéno-* 
mènes , comme par le fyftême contraire; 
& que par ce fyftême on rend compte 
de bien des phénomènes qui par le pre- 
mier reftent inexplicables. C’eft au temps 
& aux expériences à décider l’opinion 
des favans. Les nouvelles expériences de 
M. de Marat le favorifent. Combien d’an- 
nées ne fallut - il pas pour revenir du 
préjugé fondé fur les apparences , qui 
avoit établi fi long-temps que le foleil 
tournoit autour de la terre ? 

- Je ne vous obligerai pas , Monfieur , 
à fuivre toutes les difcuftions de M. Wal- 
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lerius fur l’air, l’eau. &c. Il fuffira de 
vous dire qù’il croit que l’eau contient 
les particules terreftres en état de flui- 
dité , & qu’ea conféquence eHe efl: l’ori- 
gine de tous les folides. L’eau fe trans- 
mute en folides , ou fe fublime en air , & 
ceux - ci réciproquement fe changent en 
eau par la décompofltion des folides opé- 
rée par la chaleur & la fermentation , ou 
par la condenfation. Il ne croit pas que 
l’air fixe foit un extrait , comme on le 
dit communément , mais un produit. Il 
n’eftime point la pierre calcaire, un pro- 
duit de coquillages comme quelques phy* 
flciens modernes , mais un compofé de 
particules terreftres, plus menues &plus 
petites que celles qîii confti tuent les autres 
pierres , dernier dépôt des eaux de l’aby- 
me. Ceci ne rentre pas immédiatement 
dans notre fujet aâuel,' & je m’émprefle 
de Vous donner une analyfe concife de 
fon fyftême fur la création & la formation 
de la terre ; il varie fi peu de celui de 
M. de Luc , que je m’en tiendrai à celui 
de M. Wallerius. 

Vous ferez furpris fans doute , Mon- 
fieur , de voir que les fyftêmes de Mef- 
fieurs Wallerius & de Luc s’appuient fur 
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le récit de Moyfe , dont ils ne s’écartent 
pas. Je fais que la plupart des phyficiens 
modernes , prétendant que ce récit ne 
s’accorde pas & ne peut fe concilier avec 
les phénomènes de la nature , l’ont rejeté 
avec un certain dédain philofophique; & 
que les défenfeurs même de Moyfe ont 
aflez mal réulH par des explications for* 
cées à le juftifier, ou fe font réduits à dire 
que Moyfe ne parloit à un peuple igno- 
rant que des apparences telles qu‘il les 
concevoit & félon les idées reçues. Mais 
vous verrez ici une explication de ce ré- 
cit , qui, fansfe permettre de s’écarter ou 
de forcer le texte de Moyfe , non-feule- 
ment fuffit à l’expliquer ^ mais y lié né- 
ceflairement & par une chaîne non inter- 
rompue tous les phénomènes de la na- 
ture ; dévclope & combine avec lui, 
en le fuivant pas à pas , tout l’ordre de la 
création , en y plaçant & employant fuc- 
ceffivement toutes les grandes forces mo- 
trices connues de la nature , à mefure que 
leur influence devient utile & nécelTaire 
pour l’entière formation de l’univers. 
Moyfe à part , ce fyftême me paroît le 
plus philofophique qui ait encore paru. 
Tâchons d’en donner une ^quilTe. 
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“ In principio creavit Deus cœlum & ter- 
ram ; ceft-à-dire, la matière première de 
toutes chofes , les él^ens purs de la 
matière terreftre & de tous les corps foli- 
des , & les éléments purs de la matière 
célefte ou lumineufe. Les premiers con- 
(iftent en particules fixes & immobiles 
par elles-mêmes , très-dures & ne pou- 
vant s’enflammer ni luire ; les féconds , 
en particules infiniment fubtiles , légères, 
mobiles & douées d’aftivité. 

Terra autem erat inanis & vacua ^ ùte- 
nebrce erant fuper faciem ahyjjî» Selon 
les Septantes , la terre étoit encore fimple 
& non préparée. Ces matières étoient 
inertes , (ans vie ou mouvement , & cette 
nfafle de l’abyme, par leur union confufe , 
encore ténébreufe ; mais bientôt l’Efprit 
de Dieu, qui ne veut dire ni vent, ni 
air , qui n’exiftoient point encore , fouflla 
& communiqua à ces deux principes pri- 
mordiaux l’attraâion & la rétroaâiion , 
caufes de tout mouvement , de la cohé- 
fion & de toutes les combinaifons. Cette 
a£lion immédiate de l’Efprit de Dieu, 
force efficatrice & fabricatrice de toutes 
chofes , par ces nouvelles propriétés im- 
primées aux élémens, donna lieu au prin- 
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cipe terreux de fe coitibiner avec le ptin- 
cipe lumineux , & enfanta la matière ca- 
lorifique & la matière inflammable , qui 
donnant néceflairement un mouvement 
intrinféque à toute la malTe , l’a mife en 
état de fluidité , ou félon Moyfe , l’a 
changée.en eau ; car ce n’efl: qu’enfuite de 
cette atlion de l’Elprit de Dieu , qu’il 
l’appelle de ce nom. La matière célefte 
ou de la lumière , le principe aflif , étoit 
néceffaire pour imprimer le mouvement 
& produire la matière calorifique , la cha- 
leur & le principe inflammable ^ & c’eft 
par le moyen de ces derniers, que les 
particules terrellres font devenues fluides. 
Le principe a£lif, ou de la lumière, a donc 
exifté ainfi que le principe paflTif ou tef- 
reftre , avant ces combinaifons ; mais la 
lumière a été produite lorfque Dieu dit: 
fiat Lux , & lépara la lumière des ténè- 
bres , félon S. Paul : Deiis jujjit lucem 
de tenebris lucere : d’où il s’enfuit que ,1a 
nature de la lumière étoit déjà préfente 
dans les ténèbres „ quoiqu’elle n’ait coHi^ 
mencé à luire que lorfque Dieu lui a im- 
primé l’aûivité nouvelle & nécelTaire 
pour produire cet - Divifit Deus 
lucem à tenebris ; il en fit une féparation 

locale , 
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locale , en tirant de la grande nlaffe Tex- 
cédant de la matière de la lumière qui 
n’étoit plus néceffaire aux premières corn*, 
binaifons* Par l’aâion de cette matière 
lumineufe très-aôive , féparée & dégagée 
de la grande maife , Dieu donna un mou-^ 
vement de rotation fur fon axe à la ma-* 
tière aqueufe $ & de là la diAinâion de 
la nuit 8c du jour , dont la première a 
dû néceffairement, comme le dit Moyfe, 
précéder. Cette rotation & les nouveaux 
mouvemens qu’elle caufa dans la malTe 
aqueufe donnèrent lieu à une infinité 
d’autres combinaifons de la nature. -Ainfi 
l’attraôion & la rétroaftion [i 5 ]^ produc- 
trices d’un commencement de mouve- 
ment intrinféque , la chaleur qui en ré- 
fulta , effets de l’Efprit de Dieu , & le 
mouvement accéléré imprimé quand il 
dit : fiat Lux, coopérèrent avec ce mou- 
vement de rotation à combiner les corps 
terreftres fous les eai^x. 11 n’exiftôit point 
encore de centre de gravité qui pût con-, 
trarier ces combinaifons. 

Le fécond jour. Dieu fit le firmament^ 
& divifa les eaux entre elles ; c’^eft- 
à-dire, il dit qu’il fe faffe une éten- 
due du milieu des eaux : il étendit l’ef- 
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pace ou le firmament, azurée , ou ciel 
comme on l’appelle encore , & tira de la 
grande malTe aqueufe & fixa , chacune 
à fa place , toutes les planètes opaques , 
toutes encore en état de fluidité. Elles 
font, ou paroilTent toutes fupérieures 
quant à nous , & font par conféqucnt juf- 
tement appelées eaux fur le firmament , 
en oppofition de celles qui , à notre égard, 
font fous nos pieds. S. Pierre s’accorde 
avec Moyfe en difant ; laut lUos hoc vo- 
lentes y quod Cœli fuerint jam oUm & ter- 
ra , ex aquis & per aquas fubjijlens. Dei 
Verbo. La rotation déjà imprimée fur 
l’aWme ou la totalité de la mafle devint 
auflitôf accélérée dans chaque planète à 
proportion de fon axe. Moyle, ayant 
ainu expliqué la formation & la fépara- 
tion de toutes les planètes opaques , ne 
parle plus que de notre globe & des effets 
que les autres corps peuvent avoir fur lui. 

Le troifième jour. Dieu fépara la grande 
nialTe des eaux de notre globe d’avec les 
matières folides déjà combinées par la 
coagulation & la concrétion fous les 
eaux. C’efl: dans cet article fur la confo- 
lidation du globe & la formation de chaî- 
ïies montagneufes , que M. Wallerius 
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déploie tout fon génie. Il eft trop plein 
de matière pour foufFrir une analyfe , & _ 
il faut le fuivre dans l’original. C’eft ce 
troifîème jour que les forces centripètes 
& centrifuges nirent communiquées & 
coopérèrent à cette réparation : le flux & 
le reflux n y ont pas contribué , parce 
que le foleil n’exiftoit pas encore. La cha- 
leur & ces mouvemens volatilisèrent 
une partie des eaux & produifirent l’air, 
néceflaire pour la végétation des plantes, 
dont les femences furent produites le 
même Jour. 

Le quatrième jour , Dieu forma de la 
grande mafle lumineufe qu’il avoir fé- 
parée dès le premier jour de la* mafle 
aqueufe , le foleil & les étoiles , qu’il plaça 
dans leur ordre ; &• c’efl: alors que com- 
mença la gravitation vers ces corps & les 
révolutions des planètes autour d’eux. La 
lune & les planètes devinrent luminaires 
pour nous , & en même temps qu’elles fer- 
virent chacune à fa fin particulière , elles 
' furent pour nous des Agnes utiles. La gra- 
vitation univerfelle mit funivers entier en 
mouvement. C’efl à l’emplaçement du fo- 
leil & des étoiles que Moyfe attribue le 
mouvement annueldes planètes , comme U 
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en dépend en effet. Ayant ainfi décrit 
l’arrangement de tout l’univers , Moyfe 
ne s’occupe plus qu’à ce qui eft relatif à 
l’homme , feul être vivant qui puilTe nous 
intéreffer. 

Sur le total je ne puis m’empêcher de 
dire, que les idées de M. Wallerius fur la 
création me paroiffent auffi philofophi- 
ques que fimples & belles. L’Être fuprê- 
me commence par créer les principes de 
toutes chofes ; l’attraÔion & la rétroac- 
tion communiquées donnent le premier 
mouvement , font éclore la chaleur & 
produifent les premières combinaifons. 
L’excédant de la matière de la lumière 
qui n’eft plus néceffaire à ces combinai- 
fons , ayant déjà reçu une afhvité nou- 
velle qui lui a donné la faculté de luire, 
eft tiré de la maffe commune , & par là 
même prête un mouvement nouveau à la 
maffe aqiieufe , fource d’une infinité 
d’autres combinaifons. La grande maffe 
terreftre fluide eft partagée , pour en for- 
mer dans l’étendue de l’efpace les planè- 
tes qui reçoivent en même temps une 
impulfion accélérée de rotation , chacune 
fur fon axe à proportion de fa grandeur ; 
ce qui augmente encore les combinaifons. 
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Tout eft préparé fous les eaux par la coa- 
gülation & la concrétion , & Dieu com- 
muniquant les forces centripètes & cen- 
trifuges , les folides qui , jufques-là fans 
centre de gravité , nageoient confiifément 
dans l’abyme , fe précipitent vers le cen- 
tre ; une partie des eaux s’écoule dans 
leurs interftices , la terre sèche paroît, & 
la mer trouve fon lit. Ce mouvement 
nouveau augmente la chaleur , qui vo- 
latilife une autre partie des eaux , & pro- 
duit l’atmofphère , nécelTaire pour les 
plantes qui doivent tapifler la terre ferme, 
& dont les germes font formés. Ayant 
ainfi préparé les planètes opaques , Dieu 
fe difpofe à leur donner une vivification 
plus efficace , & il tire de la grg;ide maffe 
de la lumière notre foleil & les étoiles , 
qu’il place chacun dans fon fyftême : dès 
ce moment la gravitation univerfelle a 
lieu ; tout l’univers eft en mouvement , 
& des globes innombrables , foit opaques, 
foit lumineux , roulent dans l’efpace im- 
menfe des cieux ; toute la nature eft vi- 
vifiée , & l’habitation future des êtres' vi- 
vans eft prête à les recevoir. Tout eft 
certainement bien fimple dans ce fyftême ; 
la création abfolue n’eft que pour les 
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premiers ëlémens fimples de tous les 
corps; les grandes forces motrices re- 
connues de la nature , imprimées , cha- 
cune à mefure que fon a£Hvité devient 
néceffaire , combinent , animent tout ce 
qui exifte , & établiffent à jamais ce bel 
ordre que nous admirons. 

Dans la première analyfe , je vous ai fait 
voir , Monfieur , ce fyftême s’accordant 
fcrupuleufement avec le récit de Moyle , 
fur lequel il eft appuyé ; dans cette fécondé 
efquiffe, je vous le repréfente fimplement 
comme un fyftême phyfique, fans autre 
appui que fon accord parfait avec les 
grands principes de la nature. V ous m a- 
vouerez qu’ils fe prêtent une autorité réci- 
proque, que l’on ne dira plus que 
Moyfe eft inexplicable par la phyfique. 
Nous allons voir expliqués par elle bien 
d’autres points , qu’on lui reprochoit 
comme lui étant contraires. 

. M. Wallerius fe repréfente l’afpeft du 
monde antidiluvien comme bien différent 
de celui d’aujourd’hui. La proportion 
de la terre à celle des mers étoit bien 
plus grande ; le refte des eaux étoit retiré 
dans les grandes cavernes qui foutenoient 
la terre antidiluvienne. ISjl, de Luc en 
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' (xippofe trois rangs les uns fur les autres. 
La terre bien plus ^ptnétriquement divers 
fifiée n’étoit point hériffée de hautes mon- 
tagnes ftériles. Les mers moins profon- 
des n’occupoient point d’efpaces immen- 
fes ; mais partagées en petites mers mé- 
diterranées , elles divifoient l’habitation 
des hommes fans en rendre les commu- 
nications difficiles & hafardeufes [i6]« 
/ Il n’y avoit ni vents orageux , ni nua- 
ges , ni pluies ; parce que les inégalités 
de la terre étoient bien moins confidéra- 
bles , & toutes les collines habitables ; 
que les rivières & la roféefuffifoientpour 
humeôer la terre ; & qua, comme il eft 
dit dans la Genèfe , le Seigneur Dieu ne 
fit point pleuvoir fur la terre , mais la 
vapeur qui s’en élevoit , arrofoit toute 
fa furface. Les premières pluies , dont 
' parle Moyfe , font celles du déluge mê- 
me , & .les premiers vents , cepx que 
Dieu fit foiffier pour faire retirer les 
eaux.' Dans des mers très-bornées , il n’y 
avoit ni flux , ni refhix fenfibles. Les 
pôles étant perpendiculaires à l’équateur., 
les jours & les nuits étoient par-tout égaux, 
& le climat de toute la terre tempéré [17], 
Pour opérer la deflruftion de cette terre 
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& des hommes , Dieu changea le centre 
de gravité un peu pifcs près du pôle auf- 
tral ; l’axe de la terre devint incliné , 
& en conféquence de ce mouvement, 
tout fut bouleverfé , les mers fe versèrent 
for la terre , les fources de l’abyme forent 
ouvertes , les cavernes rompues , & les 
eaux intérieures jaillirent for la forfoce ; 
les vallées s’enfoncèrent & les montagnes 
s’élevèrent , comme dit le Pfalmifte : Aqute, 
fuprà montes eminent , fed increpaüone 
mâ fugiunti torùtnii tuo abeunt; montes 
sffurgum & voiles fe deprimunt in locum 
fbi deflinatum: limites ipjis pofuiJU quos 
transgredi illis non dotum ejl m terram 
ulterius contegant. Par ce changement les 
climats & l’athmofphère ont été altérés , 
les vents impétueux & changeans , les 
nuages & les pluiesont eu lieu ; & de 
toutes ces caufes la vigueur des plantes 
& de tout être vivant fut affoiblie, & l’âge 
de l’homme a été abrégé. Circonftances 
que le récit de Moyfe ne rapporte que 
eoncurremmentavecles traditions de tou^* 
^ les nations. S’il n’y avoir , comme ou 
ÿa dit ; ni nuage ni pluie avant le dédu-< 
ge , l’arcr^-ciel a dû paroître pour la pre» 
Qii^e fois à Noé au fonir de l’arche. 
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Deux cent vingt-cinq jours de retraite des 
eaux , rapide dans fon commencement , 
fuffirent pour mettre à fec la partie mon- 
tagneuip de l’intérieur de l’Afie où defcen” 
dirent Noé & fes enfans , auxquels il ne 
falloit pas d’abord un grand efpace. M^de 
Luc croit que les cavernes inférieures ne 
fe rompirent que fucceffivement pour ap- 
profondir le lit de la mer , & que celles 
encore exiftantes ne reçurent que peu 
à peu, peut-être pendant quelques (iècles, 
l’excédant des eaux non comprifes dans 
nos mers d’aujourd’hui. A mefure que 
ces grands adaiifemens avoient lieu , les 
eaux s’y 'écoulèrent & prirent un niveau 
général bien plus bas que celui, qu’elles 
avoient avant le déluge ; l’atmofphère 
dut les fuivre , & en conféquence les 
montagnes fe trouvèrent plus élevées 
dans les régions de l’air , & de là chan- 
gèrent de climats , devinrent froides 
ftériles & couvertes de neiges. On a ob- 
jeôé à Moyfe de fournir à la colombe , 
fortie de l’arche , une branche d’olivier 
de deffus le mont Ararat , ou le froid ne 
permet plus qu’il en croiffe. Mais û les 
eaux fe retiroient encore , & fi elles n’onî 
trouvé leur niveau aâuel que fuccefiive^ 
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ment & après plufieurs Années, parce • 
qu’il n’étoit pas néceffaire de découvrir 
toute la furface de la terre pour la nour- 
riture de huit pérfonnes, l’atmofphère 
ne fe fera abaiffe que graduellement avec 
elles, & le fommet d’Ararat aura joui 
pour quelque temps d’une température 
froide. M. Wallerius prétend que les 
grandes éminences n’étoient encore que 
des îles , & remarque que la première 
grande plaine , dont il foit fait mention, 
& où les hommes defcendirent , eft la 
plaine de Senaar du temps du petit - fils 
de Sem, cent ans après le déluge [i8]. 
Par les éboulemens caufés par. la retraite 
des eaux , bouchant les vallées , il a dû 
fe former de grands lacs intérieurs qui 
ne fe font écoulés qu’après avoir miné 
leurs digues , ou que celles-ci aient été 
rompues par les tremblemens de terre. 
C’eft alors que plufieurs îles ont dû être 
arrachées du continent , que les montagnes 
fecondaires ont dû fe former telles que 
nous les voyons , lentement & pendant 
quelques fiècles . après le délu^. De là 
aufli & des changemens réciproques de 
terres en mers & de mers en terres ; par le 
grand bouleverfement caufé par.rinclmair. 
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fon de Taxe du globe , proviennent les dé- 
' pots des coquilles dans ces montagnes & 
dans des parties très-profondes de la terre. 
Le changement des climats, opéré par cette 
même inclinaifon de l’axe , rend raifon 
des efpèces appartenantes à des payç 
chauds, découvertes dans nos contrées 
feptentrionales. Ces efpèces trouvées fur 
les bords même de la mer prouvent , fé- 
lon M. de Luc , que le prétendu chan- 
gement fucceffif des terres & des mers 
pendant des milliers de liècles , par le 
balancement confiant de la mer d’Orient 
en Occident , n’eft point fondé. La re- 
traite lente & graduelle que cela fuppofe 
ne pourroit jamais former que des plai- 
nes inclinées , tandis que les bords de la 
mer préfentent tantôt des rochers & des 
montagnes efcarpées , & tantôt des plai- 
nes prefque unies & à fon niveau. La 
Hollande prouve que le niveau de la mer 
eft le même depuis un grand nombre de 
fiècles , & que la terre ne reçoit d’accroif- 
fement que par les alluvions des rivières. 
Les derniers dépôts d’uiie retraite lente 
ne feroient jamais que des poiffons exif- 
tans dans ces mêmes mers , & les dépôts 
d^s coquilles étrangères au çlimat ne pour- 
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roient fe trouver qu’à des diftances très-» 
grandes des rivages aftuels. Selon lui 
auffi , la petite quantité de terre végétale 

f )rouve que la terre ne peut dater de bien 
oin. Les os d’éléphans trouvés dans le 
î^ord appartiennent au monde antidilu- 
vien , dont tous les climats étoient tem- 
pérés. M. de Luc obferve très-bien que, 
puifqu’ils font confervés , la date de leur 
dépoli tion ne peut être infiniment reculée. 
Il me femble donc , Monlieur , vous avoir 
démontré que M. de Bailly a été obligé 
de forcer par-tout le fens naturel des tra- 
ditions antiques qu’il a citées , pour les 
faire plier à fes vues , tandis que les con»- 
féquences que j’en avois tirées en décou- 
lent très -facilement , & que le fond de 
ces traditions paroit pris de la même fource 
que le récit de Moyfe , dont plufieurs 
circonllances & les noms propres , très-al- 
térés chez les peuples oii les intérêts d’une 
mythologie confufe avoient tout obfcurci, 
l’étoient beaucoup moins chez les nations 
plus {impies. J’ai démontré que les irrup- 
tions des hommes du Nord ne prouvoient 
rien pour cette prétendue ancienne fertilité 
& population de cette partie du globe ; 
parce que les plus anciennes connues font 
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d’une date très-peu antérieure au temps 
où nous favons que nos climats n’étoient 
pas plus chauds qu’au) ourd’hui , & que 
les invafions des peuples feptentrionaux 
en Afie font encore bien plus récentes. 
Enfin j’ai pu oppofer au fyftême phyfi-* 
que de M. de Buffon les opinions de deux 
philofophes profonds , & il paroît par 
celles-ci que l’idée d’un monde brûlant 
non feulement répugne à la nature d’tfti 
grand nombre de corps dont il eft com- 
pofé , mais qu’il y a du moins des raifons 
de douter fi le foleil lui-même eft: un corps 
brûlant. Ces phyficiens ont prouvé non 
feulement que l’hiftoire de la création par 
Moyfe peut s’expliquer conformément 
aux règles de la faine phyfique ; mais 
auffi que l’ordre qu’il y obferve , & qu’on 
lui a le plus fouvent objeÔé , devient na- 
turel & lumineux par l’application fuccef- 
five des grandes loix reconnues de la 
nature. 

Difpofé , quant à moi-même , à aban- 
donner toutes les parties hypothétiques 
du fyftême que j’ai tracé dans ces deux 
lettres , auffitôt qu’on me fera apperçevoir 
des fuppofitions plus heureufes , j’avoue 
cependant qu’il y a certains points que je 


Digitized by Google 



î74 Lettre 

regarde comme inconteftables , & d’au- 
tres qui me femblent revêtus de toutes 
les probabilités que puiffent exiger en pa- 
reille matière des efprits non préoccupés. 
Il me paroît certain qu’il y a eu un déluge 
univerfel , attefté par tous les monumens 
de la nature , & confirmé par les témoi- 
gnages unanimes de toutes les nations , 
dans tous les âges 3c dans tous les coins 
dt la terre. Ce défaftre a dû changer 
matériellement la conftitution de la terre 
elle-même , & affeûer eflentiellement celle 
du petit refte des habitans qui lui eft 
échappé ; & toutes les opinions & tra- 
ditions concourrent à l’allurer. Tous les 
faits authentiques de l’hiftoire & des tra- 
ditions des hommes s’unifTent à établir 
que cette grande cataftrophe & le renou- 
vellement de la race humaine ne peuvent 
être reculés beaucoup au-delà de 5000 
ans. Toute certitude hiftorique , les fa- 
bles même qui fe reftreignent à l’homme , 
finifient en-deçà de ce terme ; & les tra- 
ditions des nations fimples s’y arrêtent & 
l’y fixent de concert : au-delà tout efl: 
fiélion diverfement combinée , mais fon- 
dée fur des reftes de vérités communes. 
La rareté de l’efpèce humaine r[i 9] à me-: 
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fure qu’on remonte vers cette première 
période , l’état progreffif de fon accroif- 
lement & de fes arts , l’occupation fuc- 
ceffive des plus belles contrées de la terre 
par de très-petites colonies , plus de^ix- 
huit fiècles après , tandis que huit fiècles 
plus tard ces mêmes régions fourmillent 
' de peuples nombreux , prouvent invinci- 
blement que la nouvelle race ne peut da- 
ter de plus loin , fi pourtant elle peut 
remonter fi haut. Voilà des points que 
je crois avoir établis avec une évidence 
qui admet peu de doute raifonnable. Je 
n’examine point , & il eft inutile de re- 
chercher quelle a été la durée des temps 
antérieurs & le nombre des révolutions 
qu’a pu effuyer ce globe. Ceux qui re- 
jettent les témoignages facrés peuvent 
les étendre à volonté. 

Le déluge doit avoir eu une très-grande 
caufe univerfelle. La première eft- fans 
contredit la volonté toute efficiente de 
l’Être fuprême : mais comme il fe fert 
toujours de l’intermède des caufes fecon- 
daires , c’dl ici que la philofophie peut 
& doit rechercher une caufe immédiate 
qui puifte expliquer ce grand effet. J’ai 
éit voir que l’incliaaifon afiuelle de l’axe 
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de la terre n’eft , ni la pofîtion la plus 
favorable à fon bien-être , & conféquem- 
ment aux deffeins primitifs d’un Créateur 
bienfaifant , ni conforme , à ce que l’on 
peutrconnoître , à celle des autres planè- 
tes. Il me paroît qu’un changement de 
centre de gravité vers un des pôles , qui 
néceffite cette inclinaifon , feroit cette 
caufe fuffifante & univerfelle du déluge 
& de tous les bouleverfemens qui nous 
font clairement indiqués , & qui exigent 
une très - grande caufe. Il n’eft pas diffi- 
cile à concevoir , & j’en ai fuggéré une 
explication probable par l’enfoncement 
des cavernes plus général & plus complet 
vers le pôle auftral. La chûte entière des 
grandes voûtes qui les couvroient , la 
compreffion intérieure des matières les 
plus compares vers ce pôle , & la rupture 
plus ou moins générale de plufieurs ca- 
vernes dans toute la circonférence du 
globe , ont dû entraîner l’enfoncement de 
très-grandes portions de notre planète , & 
l’exhauffement relatif d’autres , foit terre 
ferme , foit fonds de mers , & changer 
par-là toute fa fur^ce , & la pofition des 
terres & des mers. Ces changemens ma- 
jeurs j & la variété des climate introduite 

par 
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par cètte nouvelle inclinaifoii de Taxe ^ 
' donnent une raifoh fuffifanté d’une grande 
partie des phénomènes qui nous frappent. 

Il me femble avoir jÈnt voir qu’il eft 
non -feulement probable , mais que les 
indices naturels & le concours d’un grand 
nombre de traditions rendent prefque af- 
furé , que le déluge a délaiffé fur la furface 
de la terre , même après la retraite géné- 
rale de fes eaux , plus lente qu’on ne la 
croit ordinairement , des amas d’eaux 
intérieurs plus étendus & plus multipliés 
que ceux qui nous reftent , & que paf 
l’accroiffement des eaux & d’autres acci- 
dens ils ont dû rompre leurs digues quel- 
ques fiècles, peut-être quatre ou cinq 
après ce défaftrei La fermentation inté-» 
rieure, après l’ébranlement total du globe, 
& le voiunage de tant d’eaux , ont dû pen-^ 
dant ces premiers temps allumer une infi- 
nité de volcans , même dans les pays où 
l’on n’en éprouve plus , mais où nous en 
remarquons les veftiges fans pouvoir en 
affigner les dates* Ces fecoulTes poftérieu- 
res au déluge , mais qui l’ont fuivi d’affez 
près , ont dû apporter d’autres ehange- 
mens très-confiderables à la furface de la 
terre , dont nous n’avons & ne devons 
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^voir que des traditions confiifes & im- 
parfaites ; elles ont été les caufes d’une 
infinité d’apparences & de phénomènes. 

Il paroît que depuis 2500 ans la terre 
n’a rien perdu de fa chaleur , & que dans 
ces temps fa partie feptentrionale a été 
toute auffi froide , & pour le moins auffi 
peuplée qu’au) ourd’hui ; donc il n’y a pas 
la moindre raifon de fuppofer la déperdi- 
tion , quelque lente qu’elle puiffe être , de 
cette chaleur. 

Le peuple antidiluvien, qui a exifté feize 
fiècles & demi , fut certainement, par les 
avantages qui lui font propres , en état^ 
d’être, & a été en effet necelfairement,' 
rinftituteur de la race renouvelée. Noé 
ou ceux qui ont échappé au naufrage ont 
dû conferver une partie de fes connoiffan- 
ces. Elles fe font effacées chez plufîeurs ■ 
peuples dans leurs longues & pénibles émi- 
grations ; & même chez les nations les 
plus heureufes , contraintes , dans l’etat dé- 
chu du monde nouveau , de penfer avant 
tout à leur fubfiftance à leür fureté , 
il n’en eft échappé le plus fouvent que des ^ 
reftes mutilés & des formules de fcience 
fans principes. Il eft donc ce peuple infti- 
tuteur que cherche M. de Bailly, & c’eft 
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à lui que fe rapportent ces débris com- 
muns de fciences dont il pourfuit inutile- 
ment ailleurs l’origine. 

Vu que cet affemblage de caufes fuffit 
pour rendre raifon de tous les changemens 
arrivés tant à l’homme qu’au globe qu’il 
habite , fans reculer la date ordinairement 
affignée au monde , & prouvée quant à 
l’âge poftdiluvien par toutes les circonf- 
tances que comporte la nature des cho- 
fes , il eft de toute évidence qu’il eft aufli 
inutile que contraire à la faine raifon de 
recourir à un refroidilfement lent de la 
terre , ou à un changement fucceffif & 
très-lent des terres & des mers par le ba- 
lancement fuppofé de l’océan. Rien n’in- 
dique le premier , & le fécond par ce feul 
mouvement , fi même il exiftoit , eft ma- 
thématiquement impoffible. Les ftècles 
écoulés depuis les époques connues atr 
teftent au contraire que le froid a été & 
continue d’être par-tout adouci parles def- 
féchemens & les défrichemens , & que les 
alluvions des rivières & l’induftrie humai- 
ne ont reculé & reculent j ou rnellement les 
" bornes de l’océan. Ce font des frits géné- 
raux , que des accidens particuliers & lo- 
caux ne peuvent aucunement infirmer. 

Ml 
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Si , après tant de phyficiens célèbres 
J’ai ofé hafarder mes idées fur ces grands 
objets & par fois fur dVutres myftères de 
la nature également difficiles à approfon- 
dir , je ne les donne que pour ce qu’elles 
font, des conjeftures qui me paroilfent 
avoir quelque vraifemblance , mais dont 
le fort le plus heureux feroit de faire éclore 
quelques explications plus lumineufes. 
Quelque heureufes qu’elles puiffent être , 
il ne faudra pas efpérer de réunir tous les 
fuffrages fur des points auffi épineux. 
Avant tout, je propoferois volontiers, aux 
perfonnes qui fe fentent les talens & les 
connoiffances néceffaires , deux queftions 
importantes à décider fur les feules lumiè- 
res de la raifon : Y a-t-il eu un déluge ? 
& dans ce cas , fa date eft - elle très - éloH 
gnée , ou affez récente ? J’avoue qu’elles 
me paroiffent décidées avec toute l’évi- 
dence que comporte la nature des chofes. 
Si les traits de la nature peuvent aider à 
défigner fes révolutions èc à décéler fon 
âge , l’état des hommes à différentes époi 
ques, & les traces qu’ils nous ont laiffées, 
ne doivent pas être négligés. C’eft fur la ■ 
confrontation & la réunion de ces témoi- 
gnages que cette çaufe doit être jugée. 
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M. de Bailly l’a parfaitement fenti. L’é-; 
bauche que j’en ai tentée peut convaincre 
quelques perfonnes ; mais il n’aura ni 
l’autorité , ni le développement que d’au-r 
très demanderoient. Si une main plus 
habile & de plus de poids parvenoit à 
fixer les idées fur ces deux points effenr 
tiels, non hors de difpute, cela eft im- 
poflible , mais hors de tout doute raifon-r 
nable , nous aurions certainement fait. un 
grand pas. Si la concluflon étoit, qu’il 
n’y a pas eu de déluge tel que nous l’en- 
tendons , ou que fa date eft infiniment re- 
culée , le champ feroit libre aux fpécula- 
tions les plus hardies : mais fi , comme je 
le crois , le réfultat à déduire de ces re- 
cherches par la faine raifon , étoit qu’il a 
non-feulement eu lieu , mais qu’il a dû 
arriver depuis une période qui n’excèdf 
pas beaucoup 5000 ans , on épargneroit 
furement bien des écarts de génie aux 
phyficiens futurs, & l’imagination échauf- 
fée des philofophes ne fe jeteroit plus 
au-delà dans des efpaces indéfinis. On 
auroit fixé un fait effentiel, affuré un 
point & un terme pour y rapporter les 
recherches & les conjeûures. L’ardeur du 
travail non reprimée, mais reftreinte dans 
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des limites raifonnables , s’emploieroit 
plus fagement à amaffer d’autres faits ,& à 
en tirer des déduâions utiles fur des ob- 
jets véritablement à la portée de l’efprit 
humain. Le roman de la phyfique difpa- 
roîtroit ; mais fon hiftoire feroit des pro- 
grès affurés. 

Si mes foibles efforts ont pu vous faire 
entrevoir , Monfleur , & à ceux qui , 
comme vous , ont l’efprit alTez droit pour 
ne rien décider fans appel , qu’il ne feroit 
pas impofhble de concilier les change- 
mens arrivés au globe & fa conftru£Hoii 
aâuelle avec la courte durée qui lui eft 
communément accordée, j’aurai rempli 
mon but. Où je n’ai pu que jeter quel- 
ques lueurs , des perfonnes plus profon- 
dément inftruites dans l’hiftoire de la na- 
ture & des hommes pourroient porter 
le flambeau de la convi£hon ; fi pourtant 
cette raifon humaine , que l’on exalte 
comme guide fufiifant , pouvoit cefler un 
moment de fe choquer & de fe contre- 
dire. Cette raifon limitée , mais vraiment 
fublime , quand les paffions ne l’offufquent 
point , a malheureufement autant de 
nuances que les phyfionomies des hom- 
mes. Ce n’eft pas invariablement avec 
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les grands talens qu’elle réfide ; ils ont 
donné fouvent le fpeftacle des plus fa- 
meux écarts : mais c’eft toujours chez le 
petit qombre qu’elle fe réfugie. La nature 
préfente à fes fpéculatioris le plus vafte 
& le plus magnifique tableau. Ofons la 
fonder, mais défions-nous d’une imagi- 
nation qui s’élance au-delà des limites 
qui nous font aflignées , & ne nous flat- 
tons pas de pénétrer , par le feul fecours 
de la raifon, jufqu’à îbn origine. Rien 
de trop ofé , comme nous dit Horace , 
pour l’efprit audacieux de l’homme [20] ; 
mais c’eft quand il pafle le cercle prefcrit 
que fa foiblefle fe manifefte. Point d’o- 
pinion abfurde , point d’extravagance 
qu’il n’ait adoptée. L’Être fuprême&bien- 
raifant a yeillé lui -même fur les grands . 
principes de la morale par le fens inti- 
me [21], que les doflrines les plus impies 
& les plus licentieufes n’ont jamais pu 
corrompre chez le grand nombre ; mais 
il a abandônné la nature de ce monde 
aux difputes de fes favans : mundum au- 
tem tradidit difputationi eorum; & ce n’eft 
pas de nos jours qu’elles fe termineront. 
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DE LA PREMIERE LETTRE; 

Pages, [i]. h comparerois volontiers let 
difficultés qui fe prc-lëntent j?our débrouiller 
riiifloire des anciens peuples , à celles qu’on 
éprouve pour démêler les décombres de quel- 
ques anciens monumens grecs ou romains. 
Un tas de pierres » des colonnes éparfes en- 
taffiées confufément y des traces de fondations 
interrompues , laiffient au voyageur impatient 
& peu inftruit une foible idée du plan ma* 
gnifique qui en conftituoit la véritable beauté; 
mais vient* il à être examiné par un Michel 
Ange, vrai connoifleur dans ce genre, alors 
ce chaos confus reprend , fmon fa première 
beauté, du moins une partie de cetenfembla 
majeftueux qui faifoit l’admiration de l’uni- 
verSé Quelques colonnes dont les débris ref* 
tent encore fur leurs piédeftaux , des fragmena 
de chapiteaux y de frifes 8c d’architraves , lui 
marqueront l’ordre qui y a régné. Les reftea 
des fondations lui feront connoître l’étendue 
& la forme de l’édifice. Ce qui manque d’un 
côté fe retrouve heureufement en partie de 
l’autre , 8c le grand corps de ce monument 
fe relève fous le crayon de l’architeèle habile. 
C’eft ainfi que Michel Ange a rétabli aveû 
june vraifemblance qui approche de la vérité ^ 
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le plan de ce fameux temple que Sylla bâtît 
fur la montagne de Prænefte. La pente de la 
montagne de plus d’un mille , coupée en ter- 
xaiTes , formoit les gradins de cet édifice impo- 
fant ; chaque terrafTe avoit fon architecture, 
fespavillonsjfes pièces d’eau; & fur le fbmmet 
s’élevoit le ten^île orné d’un portique & d’u- 
ne colonnade en demi-cercle. Michel Ange 
b donné des deflins qui repréfentent le tout , 
Sc a confliuit lür les fondemens du temple 
une villtf qui en retrace l’idée. Dans cette par- 
tie il a heureulëment découvert & enchâfle 
fans déplacement le pavé de Mofaïque que 
Sylla avoit enlevé de Corinthe, Il repréfente 
l’expédition d’Alexandre en Egypte , ce 
qu’il y a de plus remarquable , on y voit lea 
mêmes efpèces de payfages , de bâtimens , de 
bateaux & de coftumes que nous retrouvons 
fur les papiers de la Chine. 

Page 8 , [9]. Tout fert également à ceux 
qui fe croient intérelTés à reculer la date du 
monde. Les ims, comme Voltaire, rejettent 
le récit de Moyfe parce qu’il y dépeint queU 
quea arts aflez avancés ; d’autres partent de 
cette perfeftion hâtive pour inférer l’antiquité 
de la terre. Mais , comme je l’ai remarqué , 
parmi des peuples fédentaires dans des climat» 
heureux , les arts peuvent faire des progrè« 
rapides. Des accidens les font naître, 8 c des 
génies heureux les portent dès leur berceau 
au plus haut degré de perfeèlion. Noé vécut 
330 am après le déluge, 8 c les peuples, qtà, 
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ünt habité non loin du premier féjour dça* 
hommes , ont dû conferver fes inlïruélioM 
fur les arts inventés pendant plus de leize 
fiècles qui l’ont précédé. Dans ces temps heu- 
reux , fl les hommes n’en avoient point abu- 
fé , les mêmes perfonnes auroient pu pour-» 
fulvre & perfeélionner leurs découvertes pen» 
dant plufieurs centaines d’années. Quels pas 
gigantefques dans la carrière des fciences 
n’auroient point faits Euclides , Archimède* 
Defcartes, Leibnitz, Newton, fi leur vie avoit 
été prolongée de huit cents ans ? 

J^age g j [3]. L’hiftoire ancienne de la 
Grèce nous fait voir combien dévoient être 
foibles ces premières Colonies , formées le plus 

fouvent d’un ramas d’avanturiers des diver-* 

/ 

fes côtes de l’Afiç & de l’Egypte , fouvent 
Vagabonds j fe transplantant d’une contrée 
dans une autre. Dès-avant le fiége de Troye 
huit peuplades diverfes , ou plutôt huit 
bandes d’émigrans s’étoient emparés à plu-» 
fleurs époques de la feule île d’Eubée. fi eit 
étoit de même de toutes les autres îles de 
l’archipel , & de toutes les 'côtes de la Grèce 
méridionale. Les Doriens les Ioniens , les 
Eoliens , venus originrirerpent de Phœnicie 
(d’où étûient aufli les Athéniens) fous le rioni 
commuri de Pélagiens , s’étoient affis danâ 
diverfes parties de la Grèce , pour fe retrans* 
plantei^ enfuite dans l’Afie mineure , & queb 

2 ues-uhs pour chercher fortune en Italie. Les 
ypiiens étoient dçfçeudus en partie dePhodr 

ai " c 
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nicie & d’Éthiopie , en partie de l’Arcadie ^ 
de Salamine & d’Athènes &c. Les courfes 
Vagabondes de ces avanturiers inquiets , tiges 
de tant de peuples fameux , ne remontent 
pas au-delà de 3300 ans. De toute anti- 
quité , la Phœnicie foumiflbit les marins les 
plus entreprenans. Elle a envoyé le plus 
grand nombre de colonies. C’eft des Phœni- 
ciens que les Grecs , félon Hérodote , tiennent 
leurs lettres. 

' Page \ 1 ^[4]. L’ancienne île de Pharos, ac- 
tuellement jointe par une langue de terre alfez 
large à Alexandrie , étoit du tems d’Homère, 
comme ce poète le dit dans le 4*. chant de 
rOdylTée , à une journée de navigation par 
im vent fj^vorable du rivage égyptien , & il 
appelle la diftance qui les fépare , une mer 
vafle & orageufe. Le Delta n’exiftoit donc 
pas encore. Il eft certain que cette partie 
fertile de l’Égypte ne doit fon exiftence qu’aux 
dépôts du Nil , qui plus anciennement pre- 
tioit fon cours à l’oueft au-delTus de Memphis 
& des pyramides pour fe perdre dans les fa- 
bles de la Lybie. L’induftrie égyptienne, fé- 
lon Hérodote, a détourné, du temps de Mè- 
nes, cette rivière qui couloit du moins en 
grande partie à côté du Mont Pfammus à 
100 ftades au fud de Memphis. Ceft donc 
te changement de lit qui - ajouta le Delta à 
J.^Sypte. La mer, au rapport des anciens , di- 
lent Hérodote , Strabon & Diodore de Sicile, 
Veaoit-battie le pied des montagnes où font 
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t)âties les Pyramides. Ariftote croit auflî 
qu’à l’exception de Thèbes & de Ibn terri- 
toire , partie la plus élevée de toute la val» 
lée , tout le relie de l’Egypte , tant au delTus 
qu’au delTous de cette ville , étoit ancienne- 
ment couvert des eaux , & a été rehaulTé 
par les alluvions du Nil aidées par l’induHrie. 
Hérodote en allègue une preuve en ce que 
les Egyptiens l’aflurèrent que pendant le rè- 
gne de Meris , goo ans avant Ion temps, huit 
coudées d’accroilTement des eaux arrofoient 
tout le pays au deffous de Memphis , tandis 
qu’il en fallgit alors quinze ou leize. Les prê- 
tres lui difeit que Memphis avoit été fondée 
par Menés leur premier Roi , 8 c lui montrè- 
rent la lifte de 330 Rois fes luccelleurs. Mais 
Homère , qui parle de Thèbes cent por- 
tes, ne dit rien de Memphis , & cependant 
la mer n’en devoit pas être éloignée de fon 
temps. Il eft donc probable que cette ville , 
qui remplaça Thèbes comme capitale, n’e- 
xiftoit pas encore , 8 c que l’on doit également 
rejeter l’antiquité de fa fondation & la lon- 
gue lifte de fes Rois. Quant aux pyramides, 
puilque ce poète lublime , fi amateur du grand 
& du merveilleux , n'en parle pas , il eft claie 
que ces monumens fi frappans qui auroient 
été vifibles de la mer même , ne s’élevoient 

J )as encore. Sans tenir compte de l’hiftoire , 
es fauteurs cependant de la haute antiquité 
du monde ne laiftent pas d’infmuer que ces 
bâtimens ont précédé toute hiftoire connue j 
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mais pour achever de convaincre ceux quî 
n’ont pas eu occafion de lire Hérodote , &; 
qui leroient éblouis par ces affertions bazar- 
dées , il luffira d’ajouter que cet hiflorien 
nous dit tenir des prêtres de Memphis que 
la première & la plus grande des pyramides 
fut bâtie par Cheopes , petit-fils de Protée , qui 
régnoit pendant le fiège de Troye. On fait; 
que ce Protée fut regardé enfuite par les 
Grecs comme le Dieu des veaux marins ; ce 
qui ne défigneroit pas le fouverain opulent 
d’un peuple nombreux , comme les Égyp- 
tiens l’ont dépeint à Hérodote , mais plutôt 
un pêcheur fur une côte où ces monflres 
abondoient. Ce même hiflorien foupçonne 
qu’Homèr<î^' que l’opinion commune fait vb 
vre il y a agoo ans , ne le précédoit véri- 
dtablement que de 400 ans. Dans ce cas, 
pour les raifons déjà alléguées , il faudroit en- 
core rapprocher la bâtiffe des pyramides , 8c 
çes monumens n’auroient tout au plus que 
«2500 ans d’antiquité. En Europe , combien 
de tours bâties dans le 8*. ou lo™*. fiècle font 
attribuées aux Céfars par l’opinion vulgaire , 
^ paflent pour telles dans les hifloires qui 
en traitent ? 

Page 1 a , [5]. Prefque toutes les chronolo^ 
^ies font bâtir Carthage prés de trois cents 
ans après la deflru^on de Troye. Mais Viri 
gile fait Didon 8c Ènée contemporains , 8ç le 
Çhevalier Newton prétend qu’il a raifon. 

Page 13 ^ [6], Il y a bien peu d’années que 
des philoiophes célèbres affuroient, ayeç une 
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' «onfiance tiiomphante , que la diftance & Ie§ 
vaftes mers interpolées entre l’ancien 8c le 
nouveau monde nécelïîtoient une génération 
abfolument diftinéle 8c d’hommes 8c d’animaux 
pour peupler l’Amérique 8c les îles de l’Océan 
pacifique. Ce n’eft que depuis le dernier 
voyage de l’illuftre navigateur Cook , que tou- 
tes ces objections , prétendues invincibles con- 
tre l’opinion d’une tige commune, tombent 
complètement d’elles - mêmes. Il a prouvé que 
l’Afie orientale n’eft féparée de l’Amérique 
occidentale au nord que par un petit détroit 
de treize lieues , femé d’îles intermédiaires : 
par la conformité de coftumes , 8c les idiomes 
peu différens d’une même langue mère , il a 
également démontré la filiation de divers peu- 
ples dont on aftèCloit d’être embaraffe. Toutes 
les nations du nord de l’Amérique , depuis le 
195"*. jufqu’au 345"''. méridien de Greenwich, 
parlent la langue des habitans de Groenland , 
& il eft très-probable que c’elt celle des La- 
pons 8c des Samoïdes. Toutes les races épar-f 
fes fur cette infinité d’îles, qu’il a découvert 
tes dans les mers pacifique & orientale, con- 
fervent des dialeCles peu variés de la langue 
malaife ; d’où il paroît que c’eft cette nation 
que M. Roberts appelle très-judicieufement, 
dans fon introduClion aux mémoires de Cook, 
la nation Phqenicienne de l’orient , qui les a 
toutes colonifées fur une étendue de 180 de- 
grés ou la moitié de la circonférence du globe 
entier, 

* i 
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Page 14 , [7]. Plufîeurs traits de ces mêmes 
hifloires décèlent qu’Otiris , Ifis , Saturne , 
Jupiter , Mercure étoient des fouverains biem 
faiîans qui ont régné fur divers peuples , 8c 
Lucain nous le prouve, Hérodote croit aufli 
que les Grecs ,n ont fait que donner les noms 
des dieux d’Egypte à des Héros dont la 
naiflance étoit très-peu antique , & dit que les . 
Égyptiens alTuroient au contraire que les dieux 
H’avoient jamais été vifibles aux humains. 

Pag. 14, [8]. Sanchoniathon Phœnicien, 
que l’on regarde comme le plus ancien des 
auteurs profanes , parle d’une première race de 
géans qui a été détruite , & dont quelques re^ 
jetons ont repeuplé la terre. Manéthon prêtre 
égyptien prétend que les dieux ont régné pen- 
dant plufîeurs milliers de fiècles fur l’Egypte , 
fuivis des demi-dieux 8c enfin des hommes , 
dont il ne corripte l’origine que depuis un 
temps très-approchant de celui afiîgné au dé-r 
luge. Bérofe & Abydène, auteurs Chaldéens, 
comptent dix générations des demi-dieux juf- 
qu’au déluge , & rapportent à un certain Xifi- 
thrus , comme font Lucien , Appollodore 8c 
Plutarque à Deucalron , toutes les circonftan- 
ces 8ç les détails que Moyfe attribue à Noé. 
Plutarque nous a confervé une anecdote très- 
aemarquable par fa conformité avec ce dernier, 
en nous enleignant que les Egyptiens célé-? 
broient le 17™* jour du mois comme l’an- 
niverfaire de celui où Ofiris fut contraint , pat 
,Typhoq pu la iner, de fe réfugier fur un vai|^-- 
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feau, Alexandre Polyhiftor , Abydène , Eupo- 
Jéme &c. racontent la réunion du genre hu- 
main après le déluge dans les plaines de Sen- 
naar , la bâtiffe de Babel , la confufion des 
langues & la difperfion des hommes. Les li- 
vres làcrés des Perfes , des Indiens & des 
Chinois çonfervent également la mémoire du 
déluge & de la manière dont ceux qui ont re- 
nouvelé le genre humain y ont échappé. 

Page 15 ,‘.[9]. A envilager Moyfe comme 
hiftorien, on doit néceflairement le ranger dans 
la première claffe. Son ftyle fouvent fubli- 
me , eft toujours funple ; fa candeur n’a point 
ou peu d’exemples. Ses propres fautes , celles 
de fon frère & de fon peuple ne font pas 
épargnées ; mais l’humeur & la rancune ne 
paroilfent jamais dans fes écrits. Comme phi- 
ïofophe & comme légiflateur , on ne niera 
pas que le décalogue ne foit le précis le plus 
raifbnné & le plus complet de tous les devoii^ 
de l’homme. Le gouvernement qu’il établit 
eft un modèle de fageffe & de Ûberté ; fes 
ordonnances de police font admirables , fes cé- 
rémonies légales bien calculées pour réunir les 
citoyens 8ç faire chérir la patrie , pour les 
conlerver au culte d’un feul Dieu au milieu 
de l’idôlatrie , ^ les garantir enfin des ma- 
ladies du climat. Mais il s’eft dit infpiré, 
il a prétendu faire des miracles , il a fait il- 
lufion à tout un peuple pendant 40 ans par 
des prodiges extraordinaires qu’il ofe débiter 
à la ppftéjité I II faut avouer du moins que 
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des preftiges journaliers pendant cet efpac® 
démontrent une Icience , un art , une adrelTe 
bien peu communes. Mais cette queftion eft, 
je crois , bien plus fouvent décidée par lé 
cœur que par l’efprit. Ce qu’il y a de plus 
extraordinaire peut-être , c’eft que ces prodi- 
ges ont eu bien peu d’effet fur ion peuple, 
«C qu’il ne le diffimule point 

Page i6, [lo]. Voyez fur ce point les mé- 
tamorpholès d’Ovide. HofJBâé appelle fes 
defcendans Audax Japeti genus : ils ont les 
premiers franchi les mers. Remarquons aufli 
S[ue la delcription de la création par Ovide 
>ie diffère que peu fur les points effentiels de 
celle de Moyfe , & paroît calquée ( quoique 
puifée dans les myftères ) fur le même fond 
de tradition, fans doute univerfélle dans les 
premiers fiècles. La mythologie allégôrique 
des payens n’a fait que l’obfcurcir & la dé- 
fcguret. 

Page ig, [il]. Tubal ou Tobel donne 
encore fon nom à Tobolsk capitale de la 
Sibérie. Les Gallois d’Angleterre s’appellent 
dans leur langue celtique , Cumori ou Cymbro^ 
dérivé de Gomer ou Corner qui plus ancien- 
nement a communiqué fon nom à leurs an- 
cêtres les Cimmériens Scies Cymbres. (Voyez 
fur ces points la concorde de la géographie 
de M. Pluche.) Goth eft fans doute une va- 
*iété de prononciation de Gog , nom généri- 
que des Tartares feptentrionaux ; c’eft Gin, 
comme nous l’apprend M. de Bailli poux les 
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Tartares orientaux, & Tchin pour J æs C hinois, 
Æthiopes eft la tradu£lion de Cu^»T, faces 
brûlées. La Méfopotamie a repris le nom 
d’Irac de la ville d’Erec bâtie par Nemrod. 

Pagç Qo , [12]. La chronologie des Chinois 
la plus accréditée s’accorde aflez avec la nô- 
tre. .Selon le calcul des plus favans Chinois , 
le règne de Fohi, ou le commencement de 
leur monarchie eft vers l’année 2048 du mon- 
de , ou 83 après la mort de Noé. Il eft 
vrai que leur chronologie vulgaire remonte 
cette époque à 283 ans avant le déluge, fé- 
lon celle d’Uflerius que nous fuivons le plus 
communément ; mais accorderons-nous à celle 
des Chinois une certitude que la nôtre n’a 
certainement pas ? On eft convenu aflez gé- 
néralement de fe fervir de celle d’Uflerius, 
ou Usher , archevêque d’Armagh en Irlande , 
parce qu’il faut fe fixer ; mais la chronologie 
de Newton fondée fur les recherches les plus 
favantes , qui donne environ 300 ans de plhs 
à la durée entre le déluge & Jéfus - Chrift , 
eft peut-être aufli vraifemblable. Les Chinois 
ont un cycle de 50 ans dont ils fe fervent 
communément pour dater. L’année 1783 de 
notre ère eft la 41"*® du 75"** cycle. Ce cy- 
cle commence, félon eux , à la 21*"® année 
du règne de Hoamti. Comme leur année eft 
lunaire cela le fixeroit vers l’an 441 après le 
déluge félon Ufleiius , 8c vers l’an 741 feloi^ 
Newton. Les Chinois comptent 727 ans en» 
Ue le çonunençement de ce cycle & Fohi 
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leiu fondateur, ce qui reviendroit vers la 14“* 
année après le déluge félon ce dernier. Si , 
comme le croit M. Sale , ce Fohi doit être 
regardé comme Noé même, la diftérence de 
nos chronologies feroit peu confidérable. 

On s’eft aufli appuyé lur l’autorité des Bra- 
mins de l’Inde pour prouver l’antiquité du 
monde, 8c on l’a oppolée à notre chronologie, 
II ne fera donc pas inutile d’examiner les fon- 
demens de cftte prétendue antiquité. Selon 
M. de Sonnerat les Bramins donnent quatre 
âges au monde. Le premier âge , appelé Cre- 
day-ougam ou d’innocence, a duré 1,7 q 8,000 
ans; le fécond Treday-ougam , 1,296,000; 
le troifième Touvaberay-ougam , 864,000; le 
quatrième Caly-ougam ou l’âge de milère, 
l’âge aétuel, doit durer 432,000 ans. Toutes 
ces durées font calculées lur cent ans , terme 
ordinaire de la vie de l’homme, multipUés 
par 360 , à raifon des jours de l’année , fûfant 
3]i,d5o multipliés par divers nombres fuper-» 
Aitieux pour former la durée de chaque âge. 
Ces nombres font aufli calculés fur des pério- 
des allronomiques. Suivant ces Bramins , la 
proceflion des équinoxes efl de 54 fécondes 
par an, d’où ils ont formé un cycle de 60 ans 
pendant lefquels les étoiles fixés changent en 
longitude de 54 minutes ; elles avancent donc 
de 54 dégrés en 36,000 ans, 8c feront leur révo- 
lution entière en 24,000. Neuf de ces révo- 
lutions font 316,000, qui eft aufli le nom-* 
bie produit par la période de 600 ans mulû* 
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pliés par 360 à raiion des jours de l’année; 
& ce nombre multiplié par a donne les 
432,000 ans du quatrième âge. La multipli- 
cation de ceux-ci par d’autres nombres don- 
ne ceux des âges précédens. L’année 1783 
de notre ère correfpond à l’année 4884 du 
quatrième âge du monde , & à l’année qu’ils 
appellent foupagredon , 36®* du cycle aèluel 
qui eft le 8o®«. Le commencement de ce 
quatrième âge remonteroit à l’an 627 avant le 
déluge félon Ufferius , ou vers la naiflance de 
Noé reltaurateur du monde nouveau, de la- 
quelle on peut le dater. 11 réfulte de tout 
ceci que la prétendue antiquité immenfe du 
monde n’eft fondée chez tous les peuples que 
fur des règnes imaginaires des dieux & des 
demi-dieux , ou fur des nombres fuperftitieux 
& des calcub idéals ; mais que l’âge réel h if- 
torique ne date chez tous que vers l’époque 
que l’on afligne ordinairement au déluge. Ce- 
la forme une prélbmption des plus fortes 
que l’on ne doit dater le renouvellement du 
genre humain que depuis une période d’en- 
tre 4000 8c 5000 ansî La date précife en eft 
incertaine, mais toute prétention au -delà eft 
certainement fabuleufe. 

Page 20 , [13]. Par les motifs énoncés , les 
Jéfuites ont exagéré outre toute mefure tout 
ce qui tient à la Chine: antiquité, gouver- 
nement, mœurs, fcienées, arts, population. 
Pour d’autres raiibns des favans modernes ont 
voulu perpétuer la prévention. On alTunilt 
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leur gouvernement à l’adminiftration d'un 
père tendre & bienfaifant , tandis que dans 
le vrai c’eft le defpotifme d’un maître abfolu 
fur des elclaves rompus dès la nailfance à la 
foumilïion ; & patie**frj de leur propre aveu, 
les Chinois ont eu , comme les autres efcla* 
Ves, leurs Nérons & leurs Héliogabales. M* 
de Raynal s’extafie de ce qu’il n’y a pas à 
la Chine d’autre diftindlion que celle que 
donnent les charges , qu’il veut bien con- 
fondre avec le mérite; mais on fait que c’eft 
précifement la marque de l’efclavage com- 
plet On nous dit avec transport : fi le peuple 
murmure dans une province , le mandarin eft 
immanquablement puni , parce qu’il fufht qu’il 
ait déplu aux enfans du père commun. En 
Turquie nous voyons étrangler des Vifirs & 
des Bachas pour appaifer la Ibldatefque : pour- 
quoi feroit-ce là le feul foin paternel , tan- 
dis que nous favons que plus près de nous, 
c’eft l’effet de cette terreur qui afliége par-tout 
les trônes des tyrans. On a affeôlé d’admi- 
rer que leurs vainqueurs aient toujours plié 
aux lois des vaincus : mais ces vainqueurat 
ont toujours été des demi-fauvages ; 8c d’ail- 
leurs, comme le remarque ce dernier auteur 
lui -même, quel conquérant a jamais rejeté 
des lois qui lui affurent un pouvoir ablblu? 
Dépourvus de toute énergie , de tout courage 
mâle ,*les Chinois ont toujours été , malgré 
leur fupériorité naturelle , la proie des petites 
bordes tartares qui Içs avoifment. Si quelque 
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chofe peut les en garantir à l’avenir, ce fe- 
roit la politique de la race tartare a£luelle 
qui les domine. Ils peuplent leur ancien pays 
de Chinois ; mais dans peu de fiècles ils de> 
viendront tartares , tandis que ceux-ci s’abâ- 
tardiront au niveau des natifs. On peut le 
prédire par analogie , puifque telle a été la 
révolution confiante de leur hiftoire. Jamais 
la foif de l’or n’a eu plus de pouvoir fur la 
nation la plus corrompue que fur celle des 
Chinois. Il n’ont jamais polTédé que l’écorce 
des fciences & des beaux arts ; & c’efi leur 
patience feule qui triomphe dans quelques 
arts méchaniques. Le P du Halde donne 
im million de citoyens à la ville de Canton, 
& le P. le Comte 1,500,000. M. de Son- 
nerat cependant affure qu’avec le fecours de 
plufieurs Chinois , il a vérifié la population 
de cette ville , de celle des Tartares & de celle 
des Bateaux , & qu’il n’a pu y en trouver 
plus* de 75,000. Il prétend que , fi Pékin efl 
bâtie fur le même modèle , il lui faudroic 
au lieu de fix lieues de contour, au moins cin- 
quante pour renfermer les deux millions 
d’habitans qu’on lui prête. M. de Raynal re- 
préfente la Chine comme n’ayant pas un 
pouce de terrain inculte ; mais on fait aujour- 
d’hui qùe ce royaume renferme des forêts 
immenfes & des déferts confidérables qui ne 
font habités que par des brigands indépendans 
de fes lois , 8 c qui ravagent ibuvent les cani^ 
Sons cultivés & les villages à leux portée. 
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Page Q 2 , [14]. On doit fi peu faire fond fil* 
les véritables connoiflances des anciens Chi- 
nois en allronomie , que les faits prouvent 
qu’ils font encore de nos jours très-ineptes dana 
• cette fcience< Au commencement de ce fiècle, 
tout le tribunal des mathématiques n’a point 
fu calculer une éclipfe avec préçifion. L’em- 
pereur fit trancher la tête à leur chef , & 
crut néceflaire de rappeler les Jéfuites , relé- 
gués pour lors à Macao pour faire les Alma-> 
nachs , objet important pour une nation en- 
tichée de l’aftrologie judiciaire. Comme de- 
puis l’extinélion dé cet ordre il paffe peu de 
miflionnaires lettrés à la Chine , l’empereur 
régnant envoya à Canton en 1778 demander 
à toutes les nations européennes des artifles , 
& fur-tout des aftronomes. 

Page 23, [15]. Califthène envoya à Aris- 
tote une fuite d’obfervations aflronomiques 
des Chaldéens de 1903 ans. Cela les feroit re- 
monter vers l’an 115 après le déluge. Il fe 
peut que cela foit un peu exagéré , mais le* 
Chaldéens ne s’étoient pas éloignés des lieux: 
de leur origine, 8c dévoient avoir moins 
perdu les principes de cette fcience, que 
la longue vie des Antidiluviens les invitoit 
& les mettoit à même de culüver avec une 
facilité que nous n’avons plus, Aufli font-ils 
les premiers qui ont compté 36,3 jours dans 
l’année , dans le temps que les Égyptiens ne 
en donnoient encore que 360. 
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Pûgr *23, [16]. On ne doit pas être fur- 
pris fl je cite fl louvent avec confiance ce 
poète inftruit, & dont les delcriptions topo- 
. graphiques étoient reconnues fi exa£les , qu’iin 
Vers d’Homère décidoit en Grèce les contef- 
tations des limites entre les états. Ses poèmes 
font le dépôt de toutes les connoilTances des 
Grecs de Ibn fiècle. L’expédition de Troye 
les avoit rendus marins. Diodore de Sicile 
aflure qu’Homère avoit lui-même voyagé en 
Egypte. Comment ignoreroit - il Memphis 
les pyramides, 8c les connoilfant, pourquoi 
n’en feroit-il jamais mention ? Mais il parle très- 
clairement d'une mer alfez étendue exiftante 
de fon temps entre l’île de Pharos & le rivage 
égyptien , tandis que les hiftoriens poftérieurs, 
Hérodote, Diodore j Strabon, fur le rapport 
de fes prêtres , renvoient les changemens qui 
y ont eu lieu à des temps bien plus anciens. 
Il efl donc manifelle qu’il faut reculer ces 
dates falfifiées & reculées par la feule vanité 
égyptiennes 

Page g 4 , [ 1 ? ]; Certaines perfonnes difent i 
comment accorder la moindre confiance à un 
auteur qui raconte des faits impolTibles , & 
des faveurs merveilleufes réfervées à fa nation 
qui en paroît fi peu digne ? Tout cela ne 
peut être que les rêves d’une vanité nationale 
plus fotte, & plus impertinente encore que 
Celle des Egyptiens. Mais ce n ’eft pas â cette 
partie de fes écrits que j’en appelle ; c’eft à 
Celle qui ) bien loin d’exalter Ion peuple, te 
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Tabaifle au niveau du commun des homttîéi^ 
& ôte à tous ces prétentions à une defcente 
tlivine , & à une origine fort reculée. Il leur 
détaille des faveurs infignes , 8c des merveil- 
les récentes dont ils étoient témoins ; ce n’eft 
pas à leurs mérites qu’il les attribue , mais à 
des promeffes faites à quelques-uns de leurs an- 
cêtres ; c’eft au contraire pour leur faire les 
reproches les plus amères. Il faut avouer 
qu’il eft alTez fingulier qu’un peuple ait con- 
fervé avec tant de vénération un livre qui 
place toujours le gros de la nation au rang 
des plus vils 8c des plus déteftables des hom- 
mes. Toutes ces fmgularités font aufli mer- 
veilleufes, aufli contraires à la marche ordi- 
naire de l’efprit humain , que les miracles 
que Moyfe raconte font incompatibles avec 
l’ordre commun de la nature phyfique. Au 
refte fi Moyfe , comme plufieurs légiflateurs, 
pour mieux affervir les peuples , & faire re- 
cevoir fes loix , a trompé une nation igno- 
rante par des preftiges , il ne l’a pas flattée 
fur fon origine ; & antérieurement à Abraham 
il n’avoit aucun intérêt à fallifier les traditions 
reçues. Ces traditions (ont confirmées par 
celles de deux nations exillantes , les Tartares 
& les Arabes , éloignées l’une de l’autre par 
un efpacc immenfe, & qui , comme la nation 
juive, font les feules qui exiftent fans mé- 
lange ; avec les premiers le peuple de Moyfe 
n’a jamais eu la moindre relation. 

P<jge Q 5 , [i8]. Tous ne font pas de cet 
avis. Le grand Newton étoit défenfeiur An- 
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tère & zélé de Moyfe , & comme on le voit / 
dans fbn effai fur la chronologie , il croyoit 
l’autorité des écritures fàintes au-delTus de 
toute autre. Plufieurs modernes célèbres nQ 
les révèrent pas moins* 

Page q6 . [ig.] M. de Maillet ou Tellia-* 
med , qui nous a lailTé une belle fuite d’ob-< 
l'ervations fur la ftrudlure de la terre [ & que 
par parenthèfe M. de Buffon ne nomme ja- 
mais] , eft un exemple frappant combien lea 
fyllêmes peuvent nous égarer. Séduit pat 
Ion fyftême aquatique & la puilfance produc- 
tiice des eaux , il paroît enfin vouloir fe per- 
iuader que les hommes pourroient bien avoic 
été autrefois poilTons. M. de Buffon , pour 
appuyer fon fyftême , prétend que toutes les 
plus hautes chaînes de montagnes font fituéea 
vers la ligne & dans la direèlion de l’équateur, 

& a fait dreffer des cartes , pour le confirmer, 
par M. Buache. Elles font faites pour le fyf- 
tême & non pour le globe. En effet , comme, 
le remarque M. l’abbé Rofier , les plaines les 
plus immenfes que l’on connoiffe fe trouvent 
au contraire fous l’équateur, ou à chaque côté. 

En Afrique les déferts de Nigritie & de l’E- 
thiopie fupérieure , les plaines fabloneufes 
de Caffferie , de Moneniugi & de Zangue- 
bar; depuis fes côtes orientales jufqu’aux îles 
de/ la Sonde un efpace de 1500 lieues de mer; 
depuis les Moluques 8c la nouvelle Guinée 
une mer de 3000 lieues , 8c une autre, depuis 
i’Amérique jufqu’aux côtes occidentales de 


Digilized by Google 



l’Afrique , occupent ces parallèles. Les deux 
hautes montagnes de Cimboraço & de Pitchin- 
qua fous la ligne ne forment qu’une excep- 
tion fans conléquence, parce que la grande 
chaîne des Andes , au lieu de courir dans la 
dif eèlion , s’en elpigne en courant vers le fùd. 
La plaine immenle entre l’Orénoque & la 
rivière des Amazones efl une nouvelle con- 
tradièlion à cette affertion. Toutes les mon- 
tagnes d’ailleurs divergent de l’équateur ou 
vers le nord-eft , ou vers le fud-oueft : mais 
fi on admet que l’axe de la terre a été changé 
au déluge , plufieurs grandes chaînes fe trou- 
veroient avoir été à la création ou fous la 
ligne alors concentrique au zodiaque ou à 
25 degrés de ce parallèle , & en avoir eu la 
direèlion. Alors la formation aèluelle ne fe- 
roit pas contraire à la fuppofition de ce grand 
naturalifte , que la force centrifuge a dû élever 
jion-feulernent la furface générale de la terre 
encore molle , mais caufer fes grandes protubé- 
rances vers la ligne. Selon mes idées cepen- 
dant, comme la plus grande partie de la terre 
fë fera affailTée au déluge , cet arrangement an- 
térieur très-probable feroit aujourd’hui moins 
apparent. Dans le fait , il faudra toujours 
forcer l’exaéle vérité pour l’y faire plier. Mê- 
me en changeant l’axe de 23 degrés, les Alpes, 
les monts Krapadcs , le Caucafe fe trouve- 
xoient encore trop éloignés , tandis que les 
hautes montagnes du Canada , le plateau élevé 
de la Sibérie & du défert de Chamo s’écartent 
Encore davantage de l’équàteur. Dans fes 
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premiers écrits , avec plus de juftéfTe & d’in- 
génuité , M. de Buffon lui -même fait des 
hautes montagnes , dont les plus grandes 
chaînes coupent l’équateur en divergeant Q5 
degrés du lud-oueft au nord-eft , un contre- 
poids qui balance les deux continens. 

Page <27 , [qo], C’eft ainfi que M. de Buf- 
fon & plufieurs d’après lui affirment que les 
pierrejs primordiales ne fe trouvent jamais pat 
couches ; tandis que M. de Sauffure affure que 
ces pierres ont également des couches quoi- 
que plus grandes , ou ce qui revient au mê- 
me , de grands feuillets inclinés ou perpen- 
diculaires adoffés les uns contre les autres. M. 
de Buffon lui répond par une critique gram- 
maticale fur le mot couche que M. de Sauf^ 
fure avoit employé indifféremment , mais qui 
ne fait rien au fond de la chofe. Les plus 
belles pierres de granit font dans la haute 
Égypte fur les rivages du Nil , & celles-là font; 
en couches même horizontales , comme on 
peut voir dans les planches des voyages de 
rofcocke. Si ce granit n’avoit été par couches , . 
toute la patience égyptienne ne lëroit jamais 
venue à bout d’en former un feuf obélifque. 
De l’autre côté les pierres calcaires fe montrent 
fouvent en grands feuillets. J’ai remarqué fur 
le mont Jura , compofé de pierres calcaires , 
que le fommet intérieur central dç ces mon- 
tagnes étoit de pierres en couches horizonta- 
les , mais qu’en s’éloignant de ce centre elles 
prenoieoi; une poûtion de plus en plus incli- 
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née jufqu*a la plaine , où elles s’élevoient en 
grandes maffes , ou feuillets perpendiculaires 
adolTés les uns contre les autres. Comme l’on 
ne peut voir à découvert les fçmmefs centraux 
des plus hautes montagnes éternellement cou* 
verts de neiges & de glaces , ne lèroit-il pas 
poflible que les granits mêmes lùiviflent en 
général ce même ordre ? Tandis que ces mon- 
tagnes s’élèvent jufqu’à <2400 toifes ; celles que 
nous pouvons examiner , c’eft-à-dire , celles 
qui ne paflent pas 1600 , n’en forment que 
les gradins. Il le peut donc que les monta- 
gnes même , communément dites primor- 
diales , fe foient également formées par cou- 
ches ou par feuillets par les eaux ou fous les 
eaux , foit à la création , foit pendant plus 
de feize fiècles que les mers antidiluviennes 
ont couvert nos continens aéluels, 

Page 2 7 , [ Q 1 ], M. de Buffon eft alTex 
iujet à lë laiflër tromper par les rapports qu’on 
lui fait. Il affirme fans balancer que toutes 
les montagnes des Vôges font de granit oû 
de grès. Je puis cependant affurer de ma 
propre connoiffance qu’une très-grande partie 
Jti’en eft point. Quoiqu’il y ait des carrières de 
pierres fablonneufes rouges 8c blanches près 
de Saverne , dont fe bâtit aèluellement le 
palais magnifique que le Cardinal de Rohan 
y élève, ainfi que dans plufieurs autres en- 
droits , les fommets de toute cette chaîne , qui 
s’étend depuis Saverne jufqu’à Schirmeck 8 ç 
Jufqu’au Donau inclufivement (la plus haut^ 
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montagne des Vôges), font d’une pierre com« 
pofée de gros & de petits cailloux roulés , ci*» 
montés avec un fable groflîer. Une autre brari» 
che depuis Sainte -Odile jufqu’au ban de la 
Roche eft formée des mêmes pierres. Le ban de 
la Roche enclavé entre celle-ci & la principauté 
de Salm, qui les recommence, offre feul dans, 
toute cette étendue des montagnes de grès 
pofées fur le granit. 

Page 2 8 , [q a]. On ne peut rien conclure de 
l’apparition,' ou de la difparition d’étoiles fixes. 
Les comètes , foit de nôtre fyftême planétaire , 
fbit des autres fyftêmes dont l’efpace eft rem- 
pli , doivent naturellement les éclipfer ou les 
faire voir félon leurs pofitions. On fait d’ail- 
leurs que nos inftrumens aftronomiques acquiè- 
rent journellement une perfeélion nouvelle ; 
& on vient tout récemment de découvrir une 
nouvelle planète que nos anciens télescopes 
n’avoient pu faire appercevoir. 

Page QQ, [23]. Les molécules vivantes 8c 
les moules intérieures font -elles plus intelli- 
gibles que les entités & les quidités fcholafti- 
ques ? Raifon humaine que tu égares les efprits 
les plus profonds ! Rouffeau , que de para- 
doxes ! BufFon , que d’entêtement pour un 
fyftême chymérique ! Immortel Newton , il 
a fallu que tu commentaires l’apocalypfe ! 

Page. 31 , [24]. Il eft probable que le dia- 
mant eft une criftallifation pour laquelle l’eai^ 
n’eft pas moins néceifaixe que le feu. 

b 4 
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Page 31 , [25]. L’aflertion de M, de BufFon 
que la chaleur de la terre 8c des eaux va en 
augmentant à mehire que l’on s’approche du 
centre , paroît démentie ou du moins infir-» 
mée , quant à ces dernières , par les expérien-!- 
ces de M. de Sauflfure fur lo lac de Genève; 
par celles-ci il paroît que la chaleur des eaux 
dans les plus grandes profondeurs de ce lac 
eft confidérablement moindre que celle de^ 
eaux lupérieures en hiver, ou que celle des 
Caves de l’obfervatoire à Paris. Differentes 
Caufes aflez évidentes peuvent contribuer à 
celle qui fe reflent dans les mines. Les fouib 
les que les hommes ont faites ne pénètrent 
point auffi profondément vers le centre que 
paroît le croire M. de Buffbn. Sur des rapt- 
ports infidèles, il aflure que les mines de Sainte- 
Marie-aux-mines font creufées jufqu’à la pro- 
fondeur de plus de 200 toifes au deflbus du 
niveau du Rhin ; il auroit fallu dire du niveau 
de leur ouverture fur cette montagne élevée. 
Les percées qu’on a faites pour en retirer les 
eaux loT}t encqre bien loin du niveau du pied 
de cette montagne. On a abandonné en partie 
ces mines , parce que les dépenlës pour faire 
de nouveaux canaux d’écoulement , encore 
trés-praticablesj excéderoient les profits. On 
ne s y eft jamais fervi de pompes à feu, feul 
moyen pourtant d’en évacuer les eaux, fi ces 
mines avoient été pouffees d’un feul pouce au 
deflbus du niveau du fleuve. Je fuis porté 
froire que les ifnines de charbou de Whit§^ 
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haven en Angleterre font les plus profonde» 
qui exiftent. Elles font fur la côte, 8c font 
travaillées jufques bien avant fous le port. Elle» 
n’ont que 130 toifes au delfous de leur ou» 
verture , mais elles en ont 80 ou 90 au def-< 
fous du niveau de la mer même. Toutes le» 
autres mines, dont on cite la profondeur font 
dans l’intérieur des terrçs. La defcente peut 
en être plus forte 8c l’excavation plus conft- 
dérable à cornpter de leurs ouvertures; mais 
jrarement arrivent - elles même au niveau de 
la lùrface de la mer. C’eft à raifon de cette 
profondeur 8c de cette extenfton fous la met 
que ces mines de Whitehaven font fingulière-» 
ment dangereufes pour les travailleurs, 8c que 
les airs fulfureux qui s’y engendrent y caulent 
fou vent des ravages affreux en détonnant à 
l’approche de la moindre flamme. C’eft par 
cette railon qu’on eft réduit à y travailler 
dans certairies parties à la lueur de briquets. 
On a inventé pour cela une machine Ample 
qui confifte en une roue d’acier qui frappe 
en tournant contre des pierres à fufil , 8ç pro- 
duit une lumière fuffifante. On a auflî trouvé 
les moyens de foutirer ces airs meurtriers , en 
conduilànt de petits tuyaux de plomb depui» 
l’air extérieur , 8 ç les introduilànt dans Iqa 
fentes des rochers , où ces airs s’accumulent 
8c fe forment dans des efpèçes de veflies ref- 
femblant à des toiles d’araignées. En appro- 
chant une flamme à l’ouverture de ces tuyaurC 
à l’air extérieur , Iç feu y prend, & il brCd^> 
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à moins qu’on ne le fouffle , auflî long-temps 
qu’il refte dans les mines de mauvais airs à 
confumer. Le feu chevalier Guillaume Low- 
ther, digne propriétaire pour bien peu de 
temps de ces mines , & qui eft mort trop tôt 
pour fes amis Sc pour le bien de l’humanité , 
avoit formé le projet alTez fmgulier d’illumi- 
ner la ville de Whitehaven par le moyen de 
ces tuyaux. 

31 , [26]. M. de Buffon regarde com- 
me inconteftable que la chaleur réelle de la 
terre ell plus grande que celle qui nous vient 
du foleil. Mais les calculs de M. de Mairan 
fur lefquels il fe fonde , me paroiffent illu- 
foires & arbitraires. Tant de caufes peuvent 
contribuer à la chaleur , qu’il eft impoflible 
de les diftinguer aveç affez de précifion pour 
en faire la bafe d’un calcul géométrique. Dans 
les caves l’air a toujours plus ou moins de 
commimication avec l’atmosphère. Dans les ex- 
cavations nouvellement faites , les remuemens 
de terre , & l’impulfion fubite de l’air exté- 
rieur détache & met en aôlion le feu fixe qui 
y étoit fans activité. Dans les mines où le 
phlogiftique abonde toujours , cet effet doit 
être plus confidérable. De l’autre côté il faut 
avouer que la chaleur que nous reffentons en 
plein air , n’eft point uniquement due aux 
rayons du foleil. Elle eft plutôt la fomme de 
la chaleur de ces rayons concentrée & réflé- 
chie de mille manières par l’atmosphère, fc 
lie celle que l’agitaticHa & le mouvement dq 
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l’air 8c de la lumière détachent 8c attirent de 
fous les corps qui s y trouvent. L’expérience 
démontre que l’atmosphère d’une campagne 
labourée 8c cultivée , entrecoupée d’arbres 8c 
de haies , eft bien moins froide en hiver 
que celle d’une campagne attenante en fri- 
che ou en pâturage. L’air trouve infiniment 
plus de parties ignées à détacher dans la pre- 
mière, & la perfpiration des plantes contri- 
bue beaucoup à l’échauffer. Dans les terres 
fablonneufes l’ardeur du foleil eft bien aug- 
mentée , parce que chaque grain de fable eft 
un petit miroir ardent. M. de Buffon pré- 
tend que la chaleur propre de la terre 8c des 
corps terreftres eft prouvée par l’éleélricité. 
Le feu excité par la concuffion éleébrique ne 
prouve cependant pas une chaleur intérieure 
aélive dans les matières éleélrifées (quoiqu’un 
degré de chaleur communiquée puiffe les y 
mieux difpofer ) , mais plutôt un feu dormant. 
En frappant un morceau d’acier dont la fur- 
face 8c même l’intérieur auront tout le froid 
de la glace , contre un filex dans le même 
état , on obtieiit des étincelles de feu com- 
me fi ces corps avoient été antérieurement 
échauffés. Le froid éprouvé fur les hautes 
montagnes eft porté en preuve que la chaleur 
provient du centre de la terre. A 1500 toifes 
du niveau de la mer cette chaleur eft déjà 
diminuée en été de 20 à 30 degrés ; les eâux 
de la mer dans une profondeur équivalente 
de vï oient donç bouillonner. M. de Luc aproit; 
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vé que les rayons folaires , concentrés panf 
un miroir ardent , brûlent plus vite fur- les 
montagnes , tandis que le feu élémentaire al-< 
luitie plus difficilement les combuftibles. Il 
ne leur manque conféqnemment que la con» 
centration pour être aulli aélifs que dans la 
plaine. La chaleur plus grande prés de la 
furface n eft donc pas due à la prétendue 
chaleur agiflante du centre (dans ce cas elle 
feroit plus grande fous les pôles applatis ) , 
mais au feu détaché 8 c rendu aélif par l’at- 
traélion des rayons du foleil à proportion, 
quelle eft plus ou moins forte , 8 c à l’agita->- 
tion de l’atmosphère chargée de phlogiftiques, 
& en partie à la concentration 8 c réverbération 
que les rayons y éprouvent , en paffant par un 
milieu plus denfe. 

35 » [27]- C’eft ainfl du moins que 
paroît l’entencbre M. de Buflon. Sans cela que 
faire de ces corps inutiles 8c morts dans toute 
l’étendue du terme ? Ce n’eft pas à l’extinélion 
particulière de chaque planète , qu’elle prend 
le parti de fe rejeter dans le fein d’où elle 
eft partie , puifque plufteurs font déjà mortes 
depuis quelques milliers d’années , 8c ne font 
pas forties de leurs courfes ordinaires ; ce fera 
apparemment quand toutes auront fubi ce mê- 
me fort , que par quelque loi d’attraélion ou 
d’impulfion qui nous eft inconnue, elles fe 
réuniront en corps de comète affez coniidé»; 
zable pour faire impreffion fur le foleil, , 
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Page 35, [q 8]. Je prie que l'on compare 
' cette analyie avec celle que Ion trouvera du lyf 
terne de Wallerius dans la fécondé lettre. 

Page 37, [<29]. La Sicile avoit des feux 
fouterrains , mais le mont Etna ne brûloit point 
du temps d’Homère. Ce grand peintre n’auroit 
pas manqué de laifir im tableau aufli magni- 
fique. Si je ne me trompe , lès irruptions coi> 
nues n’ont commencé que plus d’un fiécle 
après la mort de ce poète. Cela n’empêche 
pas qu’il n’ait pu brûler plufieurs fiècles avant 
là nailTance. 

P^ë^ 45 5 [30O Quoique la fubftance en- 
tière de ces idé^ , lur ces points & lur plu- 
fieurs autres , le trouvât dans la lettre que 
j’écrivis en 177g , il faut que je l’avoue, les 
écrits de M. de Wallerius , m’ayant donné 
par leur conformité plus de confiance , m’en- 
gagèrent à y mettre un peu plus d’ordre & 
de détail. Par exemple : je n’avois point ob- 
fervé avec alTez de loin l’ordre de ces loix fon- 
dame'ntales qu’exigent les paroles de Moyfe, 
& qui ell cependant clairement indiqué par 
les effets fucceflifs que décrit cet auteur. 

Page 46, [31]. Les allronomes n’ont pu 
remarquer aucune déclinaifon dans l’axe des 
autres planètes î au contraire les oblervations 
paroilTent affiirer qu’elles n’en ont point ou 
du moins qu’elle eft infenfible. La grande 
déclinaifon aêluelle de la nôtre eft la caufe 
évidente de bien des défordres que je ne crois 
pas convenable de mettre dans les intentions 
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primitives du Créateur, mais qui marqueroient 
un arrêt de punition. Toujours grand dan* 
fes defleins , toujours clément julques dans la 
colère, il a lu compenfer les biens 8c les 
maux , Sc tirer une certaine harmonie du feirt 
même du défordre. 

Page ^ [3 '2], C’eft après le déluge que 
Dieu promit à Noé que l’hiver 8c l’été , le 
froid & le chaud , la lémence 8c> la récolte le 
luccéderoient alternativement II avoit befoia 
d’être ralTuré Contre les frimats de l’hiver , 

Hc la mort apparente de la nature ; change- 
ment fans doute nouveau pour lui. 

Page 47 , [33]. Il ne lè* trouve point de 
coquillages ni de dépouilles marines , du moins 
en grand tas , dans les montagnes au deflus de 
Il ou 1500 toiles. La hauteur où elles finif* 
fent aura été , félon mes conjeêlures , le ni- 
veau de la mer antidiluvienne , & les élé- 
vations qui la lùrpalfent , ces montagnes ma-' 
jeures de l’ancien monde. Nos plus hautes 
montagnes fe trouvent ou dans les zones tor- 
rides aéluelles , ou dans les parties qui , fi le 
zodiaque & l’équateur étoient parallèles , s’y 
lèroient trouvées. Elles Ibnt les relies de ces ' 
îles dont je parle. 

Page 49 , [34]. Les vapeurs dilatées 8c com- 
primées en même temps forment la force la 
plus puilfante que nous connoillions dans la 
nature. On fait qüe ce font elles qui font 
tout le jeu de nos pompes à feu. Elles font 
capables de foulever , non une montagne ^ 
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mais tout un pays de montagnes. Ceft le 
principe de ces tremblemens de terre qui 
ie font fentir à mille lieues de diftance ; c’eft 
Ibn explofion pour fe frayer une ilTue qui 
élève des montagnes & des îles nouvelles , 8c 
produit les volcans nouveaux , ou qui entre- 
tient les anciens dans les pays où la compo- 
fition intérieure fournit plus fouvent à ces 
combats , de l’air , du feu & de l’eau. Les 
plus grandes & les plus fréquentes cavités fou- 
terraines doivent lé trouver fous l’équateur j 
c’eft dans leur fein que fe livrent ces com- 
bats , 8c c’eft pays de ces phénomènes. 

Pag.^i, [35]. C’eft vers le pôle auftrat 
que ces affaiffemens auront été plus complets? 
& la malTe en devenant plus compare , le 
centre de gravité , placé auparavant au milieu 
du globe , y aura été porté , 8c en conléquence 
aura divergé le pôle oppofé. Toutes les fub- 
ftances folides , réunies & comprimées fans in- 
terftices jufqu’à ce centre , auront laifle place 
à la furface à cette mer immenfe, mais pro- 
bablement peu profonde , qui couvre aujour- 
d’hui cette partie du monde , malgré les affu- 
rances prophétiques des philofophes qui nous 
y promettoient un nouveau continent de huit 
à dix millions de lieues quarrées ^ 8c où ils 
voyoient déjà une race d’hommes 8c d’ani- 
maux abfolument diftinéle. Les voyages de 
M. Cook , qui a fait prefque le tour du globe 
entre le 50"'®. 8c degrés de latitude, 

prouvent invinciblement qu’une yafte mejc 
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tircule fans intenuption autour du ceEcïé an«* 
tartique ; mais la quantité de glaces flottantes 
ou fixées dans ces pljSges (8c le 73"®. degré 
étant la plus haute latitude qu’elle lui a permis 
d’atteindre ) , donne tout lieu de croire que ce 
pôle lui-même el\ occupé par une terre qui 
fera probablement folide jufqu’au centre. Tou- 
tes les circonftances du pôle boréal font très- 
différentes. Des 36^ degrés de longitude, 320 
font occupés au degré de latitude par 
les côtes des continens de l’Afie, de l’Amé- 
rique 8c de l’Europe ; au-delà du tout 

paroît être mer jufqu’au pôle- -même. On y 
a approché à 6 ou 7 degrés près , 8c il eft 
probable qu’on y léroit parvenu fi le retour 
h’étoît pas rendu trop précaire par les glaces 
de ces continens leptentrionaux. 

Page 5 1 , [36]. Selon le récit de Moyfe * 
les eaux du déluge s’accrurent pendant 150 
jours ; elles diminuèrent pendant 217 jours 
avant la lôrtie de l’arche ; mais il ne s’enfuit 
pas qu’alors elles fe foicnt déjà retirées de toute 
la terre. Au contraire le texte paroît s’y op- 
pofer. Noé ufa de précautions avant que de 
iortir de l’arche , 8c il laiffa palier bien des 
années avant que de defeendre dans la plaine, 
‘qui vers les lources de l’Euphrate eft alfez 
élevée au deflus du niveau de la mer. 

Page 51, [37]. Quelques phyficiens pré- 
tendent que la mer continue à diminuer; mai» 
je crois qu’au moins depuis 5 ou 600 ans 
après le déluge fon niveau eft irrévocablement 

fixé 
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fixé. L’ôcéàn ne délaifle pas fes bôrds ^ tnaig 
les al lu viens des grands fleuves 8c les atter^ 
rifliemens peuvent étendre les continens» Les. 
iners intérieures, telles que la mer noire 8s 
la baltiquCj peuvent baifler fi leurs détroits 
fe creuient,^ Par des obfervations fuivies en 
Suède il paroît que cette 'dernière baifle confi 
tamment depuis 150 ans, mais cela doit avoic 
ies bornesj Les plages bafîes fans rivières fut 
l’océan ne changent point* 

Pûge 5a , [38]. Si j’ôfe produire une ef-» 
pèce de lyftêrhe , c’eft pour remplir- ma pro< 
mefle , prêt à l’abandonner pour un meilleuri 
Il leroit injufte d’y demander autant de dé-* 
tails ingénieux que dans’ ceuJc des noms fa-> 
meux. Il s’y trouvera de grands défauts î 
mais il aura cela de commun avec les plua 
vantés. J’y ai aufli employé une comète j maid 
je m’en deflaifirai laiis difficulté ^ pour m’en 
tenir au leul de l’Etre fuprême. Je ne puis 
Cependant m’empêcher de tenir plus forte-* 
ment au changement du centre , qui me pa-*f 
roît avoir été-, comme je l’âi déjà remarqué, 
un arrêt de réprobation , & néGeflaixe pour 
amener lé déluge,- iC expliquer les diverfèa 
apparences que nous rémarqUons fitf notre 
terre aêluellé. ^ 

Pûge 5a , [39]* M. dü Luc Croit qüé tbüte 
l’ancienne térre'a été engloutie au déluge, 
puilque Dieu dit, felon'Moyfe: Je détruirai 
les hommes & la terre avec eux ; c’eft-à*dire, 
toute celle qui les portoit II en excepte ce-, 

« 
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J)endant quelques îles très -élevées j qu’il 
exempte même d’avoif été couvertes d’eaux. 
Le texte de Moyfe eft pourtant formel fur 
ce dernier point : c’eft pour la confervation des 
plantes que M. du Luc les difpenfe de cette 
inondation ; mais ce privilège n’eft point né- 
ceffaire pour cet effet. Les femences des plan- 
tes reftent fans dommage enlevelies fous la 
terre pour:des années , même pour des centai- 
nes d’années. Je connois en Angleterre une 
lande autrefois forêt royale j où depuis le 
régne d’Elizabeth il n’y a pas un feul arbre ; 
mais encore aujourd'hui on n’a qu’à choifir 
Une partie quelconque de cette terre & em^ 
pêcher que les moutons n’y pailTentj pour y 
voir pouffer une pépinière de chênes. 

Page 53, [40]. Les os d’éléphans j trouvés 
même en grande quantité jufques dans la Si- 
bérie, jouent un grand rôle chez M. de Buffon^ 
&. lui paroiffent une preuve fans réplique du 
lefroidiffement de la terre. Mais outre que 
ces animaux ont pu habiter avant la muta- 
tion de l’axe des parties aujourd’hui trop froi- 
des , ne le pourroit-il pas que fuyant les eaux 
du déluge , ils fe foient, réfugiés en grands 
troupeaux fur le plateau élevé de ce pays , 
& y aient trouvé leurs tombeaux. D’ailleurs 
ces grands corps , quelque part qu’ils aient 
jpéri , ont pu y être transportés par les eaux 
du déluge qui alloient 8c veUoient , félon l’ex- 
preflion, de Moyfe. Jufques à une certaine 
iiauteui on, trouve pai-tput des co^uÜUe^ >.de% 
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empreintes de poiflbns & de plantes ^ foit 
indigènes , foit étrangères , des os d'éléphana 
8c des cornes de quelques grands animaux ; 
nulle part des relies de corps humain. Cepen- 
dant une multitude d’hommes a péri au dé** 
lugei L’explication de ceci ne paroît cepen- 
dant pas difficile. Les ollemens humains, ainfi 
que ceux des animaux d’une grandeur médio- 
fcre n’ont pas la confiftance nécelfaire pour 
téfiller à la pourriture pendant quatre ou cinq 
mille ans : ceux des éléphans ont pu y réfil- 
tef dans des circonllances favorables, & lur^ 
tout dans le nord , où depuis la mutation de 
J’axe la terre ell gelée pendant les deux tiei*» 
de l’année; & pour cette railbn ils le trou- 
vent bien plus rarement dans nos climats tem** 
pérés. Il n’ell pourtant pas probable qu’ils y 
aient pu réfifter dans aucune circbnllance peri-^ 
dant quarante où cinquante mille ans qu’il 
faudroit compter^ depuis les temps où la Sibé- 
rie étoit leur féjour naturel, lelon le lyftême 
de M. de Bulîon. Il feroit encore moins pof* 
fible , Il pendant une partie de cette longue 
période j ce pays avoit été une région très- 
chaude; Il né fera pas non plus hors de pro- 
pos de remarquer que ce ne font jamais que 
les os d’animaux marins que l’on trouve uit 
peu proforidément enfevelis fous la terre , ou 
^nchâlfés dans les rochers. ’ ' 

56 , [4 i]. On objeélera qUe Noé ‘ U 
Tes enfans ont dû etre gelés dans ces régions 
élevées, aujourd’hui û froides*; On objeéle aufll 
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à Moyfe cette branche d’ohvier arrachée, par 
la colombe , de cette montagne où il ne peut' 
plus croître le moindre arbrilTeau. Mais fi, 
£omme je le fuppofe , & comme cet auteur 
paroît l’indiquer , les eaux ne fe font retirées 
ciue peu à peu , & qu’elles aient même pris uri 
liècle , & peut-être plufieurs , pour s’abailTer 
à leur niveau aêluel , l’atmofphére n’a dû les 
luivre qu’à mefure. Comme le degré de froid 
qu’on y éprouve fuit (toute autre cir confiance 
égale) exaélement la proportion de fbn élé- 
vation au delTus du niveau de la mer , ces 
régions qui n’étoient pas encore bien élevées 
au deffus de ce niveau , ont dû alors jouir 
d’un climat modéré , & la température n’a dû 
s’y changer qu’à mefure que les eaux s’abaif- 
foienL Ceci entr’autres eft une preuve de 
leur écoulement bien plus lent qu’on ne le 
iuppofe ordinairement. Il a fallu un fiècle 
pour que les plaines adjacentes , bien qu’éle- 
vées dans le continent de l’Afie , devinffent ha- 
bitables. D’autres circonflances ont pu ren- 
dre le changement de température au point 
aêluel plus lent encore que la retraite des 
eaux. Un ou deux fiécles après le déluge , les 
hautes montagnes le trouvoient déjà dans une 
atmolphére très -froide , mais elles n’avoient 
pas encore eu le temps d’amaffer ces croûtes 
épaifles de neige & de glaces , qui réliflent aux 
plus fortes chaleurs de l’été , 8c qui influent 
fur les plaines les plus éloignées de leur» 
fommets. 
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Pagebo^ [42]. Dans les montagnes do 
Franche-comté , qui font les premiers gradins 
du mont Jura , j’ai oblérvé à plufieurs étage# 
d'élévation , des baffins entourés de monticu- 
les , n’ayant qu’une feule ilTue par des ravins 
profondément coupés & creufés par les eaux. 
Imaginons ces iifués fermées autrefois , & il# 
auront été autant de petits lacs ; lürchargé» 
enfin d’eau , la rupture de leurs contours dan# 
l’endroit le plus foible les aura mis à fec 
comme ils le font aujourd’hui. La décharge 
du plus élevé, fi elle s’eft faite la première, 
aura néceffairement entraîné l’écoulement de 
tous ceux qui fe trouvèrent plus bas. Un ob- 
fervateur attentif trouveroit une infinité do 
ballîns pareils dans toutes les parties monta-* 
gneufes. Si jé^me trompe , quelques petits 
lacs dans les montagnes de la SuilTe fe font 
écoulés en tout ou en partie de mémoire 
d’homme. L’indullrie bumaine a dû delfécheç 
les reftes de plufieurs. * 

Page fia , [43]. Hérodote nous apprend 
que les traditions anciennes portoient qu’au- 
delà des temps dont l’hiftoire nous a confervé 
les dates , la haute Egypte inondée par le Nil 
n’étoit qu’un vafte marais , defféché enfuite 
par les foins infatigables d’un peuple qui defr 
cendit des montagnes qui bordent les cataraéles. 
Nous avons déjà vu qu’Ariftote 8 c d’autres aur 
leurs concourrent avec lui pour affurei que 
dans les premiers temps la 'Hiébaïde avoit été 
(éule habitable. Les Hébreux la dénommoieoi 
* c J •; 
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Co/fl^s , . . 

Ai- G ap Htef , 8c les Egyptiens Ai-Caphtos , île 
de Caphtor, Du temps d’Homère les Gfecs ne 
connoiflbient d’autre nom au Nil que celui d’Ai-: 
guptos d’où çlerive le mot Egyptus qui a refié 
^u pays. La Sufiane à laquelle les Arabes ont 
redonné fon ancien nom de Chuflftan , aurjj 
été fans doute le premier féjour de Chus & 
de les enlans. Son fils Seba s’étendit des deux 
côtés de l’Arabie lur le golphe perfique 8c lur 
la mer rouge , & fes defcendans prirent le 
nom des Sabéens. Une partie des Cuthéens 
{ dont Ethiopiens efl la traduÉlion) s’établi- 
rent au fud de la Paleftine 8c lur Tifthme de 
Suez, 8ç formèrent les Ethiopiens orientaux, 
dont parle prelque toujours la Genèle Ibus 
ce nom. Une autre partie a pafle la mer rouge 
& a, gagné cette partie de l’Afrique qui a pris 
cnfuite exclufivement la dénomination d’Ethio- 
pie. C’eft Mefraïm fon fils qui pafla les rnonr 
tagnes qui la bornent au nord , pour defcendrç 
dans la vallée d’Egypte. Le lac avoit rompu lès 
digues , & le Nil couloit en partie à côté des 
rochers où furent bâties depuis les pyramir 
des, & en partie par la Lybie. J’ai déjà remar-; 
que que l’induftrie de ce peuple a détourné 
le bras de ce fleuve qui couloit par la Lybie , 
9 defleché , prolongé & rendu habitable par 
là la partie }a plus bafle de cette vallée, 8c 
donné dans la fuite des temps occafion à la for- 
ynation bien poftérieure du Delta. Les capitales 
de. l’Egypte ont fuivi ces derniers prolonge^ 
pusns, En rfiopneur de Çham pu Ham , 
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bes , fe première ville , étoit appelée No* 
Ammon, Ville de Ham. C’eft deMeiraïm, fom 
dateur de la nation , que les Coptes , ou fes 
anciens habitans , ont donné & donnent en*< 
cote le nom de Mesr, ou ville de Mefraïm y 
aux capitales fucceflives qui l’ont remplacée 
dans la fuite des fiécles ; à Memphis ,, à Hé- 
liopolis , à Foftat , au Caire, Outre l’Egypta 
Hérodote foupçonne que la Theffalie avoit 
aufli formé un grand lac , & la tradition de» 
Theflaliens portoit que Neptune ouvrit le ca« 
nal qui le déchargea dans la mer ; ou , comme il 
l’explique , que ce paflage fut ouvert par uii 
tremblement de terre, dont ce dieu étoit 
cenfé être le moteur. Il a le même fenti-» 
ment des campagne^ qui font à l’entour d’Ilion,^ 
de Teuthrame , d’Ephéfe , & de la plaine du 
Méandre. 

Page 62 , [44]. Vingt-cinq ans après le dé-* 
luge , la population^^e pouvoir monter au- 
delà de deux cents -enneeg ; mais parvenue à 
ce point , la multiplication devient d’une ra^î 
pidité que l’ori a peine à croire : 8c il ne faut, 
félon le calcul des progreiïions, que 105 ans 
pour produire plus d’un million d’homme» 
d’une feule fouche. L’entreprife de la tour 
de Babel n’eut lieu que 1 1 3 ans après le dé» 
f uge. Le nombre d’hommes pouvoit donc déjà 
monter à plus de trois millions , quand mâ-f 
me la vie humaine n’auroit pas été plus longue 
quelle ne l’eft de nos jours. Ce n’eft qu’at 
près cette époque que, jufques-là ramaffés 1U| 
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leurs premiers foyers, 8c ignorant par con-f 
iequent tout ce qui le paflbit lur le refte de 
la terre , les hommes le lont difperlés dans 
les autres pays. Les bords de l’Euphrate , les 
côtes de la Syrie , l’Arabie , l’Ethiopie , la 
haute Egypte 8c peut-être l’Indoftan^,, ont été 
fuccellivement occupés par les enfans de Sem 
Sc de Cham. Le nord de la Perlé, les côtes 
de la mer Calpieime 8c de la mer noire , la 
.Tartarie méridionale & la Chine à l’orient , 8c 
une partie de l’Alie mineure , la Grèce 8c fes 
îles, l’ont été par les delcendans de Japhet. 
L’hiftoire prophane nous alTure que 1^ Grèce 
& l’Europe ont été peuplées en premier lieu 
par les enfans , mélangés dans la luite pas 
d’autres colonies qui s’y lont tranlplantées de 
l’Alie 8c de l’Egypte, Du temps de Gengiskan, 
la Chine méridionale portoit encore le nom 
de Mangi ou de Matchin , le rnême que Ma- 
gog d'après un des fils de Japhet. Les pays 
éloignés n’ont dû être peuplés que lücceflive-: 
ment, 8c les pays froids du nord certaine^ 
ment les derniers , 8c cela par des émigrations 
peu nombreufes. Les peuples qui fe font 
adonnés à l’agriculture , 8c qui lé font aflis 
ïion loin de leur berceau , conune les Chal-r 
déens , ont confçrvé une grande partie des 
connoilTances 8c des fciences antidiluviennes, 
tandis que ceux qui ont adopté la vie pallo-t 
raie 8c qui ont émigré au loin, en ont perdu 
les traces. La Chine , quoique éloignée , a pu 
|tre habitée de bonne heure. Une Partie 4^f 


Digitized by Google 



»£ LA PREMIER® LETTRE. 4! 

hommes qui ont dirigé leur marche fur la 
Tartarie , trouvant ce pays élevé trop ingrat 
& trop froid pour l’agriculture , fe lèront hâ-< 
tés de gagner l’indolkn & la Chine , plus pro-. 
pices à leurs inclinations , tandis que ceux; 
qui ont préféré la vie paftorale y feront reliés. 
Comme je l’ai obfervé M. Sale croit que Noé 
lui-même , évitant les crimes déjà multipliés 
parmi les deloendans , alla s’établir à la Chine, 
& qu’il ell le Fohi des Chinois. 

Pag. 63 , [45]. Le Vallais , d’où le Rhône 
paroît encore ne fe frayer qu’avec peine un 
palTage , aura formé un lac à part. Le lac de 
la Suilfe aura été parlèmé d’une infinité d’îlei 
formées par les montagnes intérieures , 8c 
n’aura eu de communication avec celui qui 
eouvroit la Souabe , l’Alface & le Palatinat 
que par l’ouverture du lac de Conllance. Le 
Rhône n’exilloit peut-être pas encore, 8c le 
Rhin ne fera forti de cette enceinte que près 
de Coblentz; & le Danube, au fortir de la 
Souabe , par im lit beaucoup plus élevé que 
celui qu’il a aujourd’hui. Ce dernier , prenant 
Ion cours d’une bien plus .grande hauteur, 
aura probablement formée fur fon palfage 
plufieurs petits lacs avant que d’arriver aux 
montagnes qui féparent l’Autriche d’avec la 
Hongrie , 8c de £s jeter au • delà dans la 
grande mer intérieure , qui avant l’ouverture, 
des Dardanelles aura couvert la baffe Hongrie,' 
M. de Sauffure , M, de Luc & prefque tous, 
jes phyfidens ont obièrvé l’ouyerture^ 
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étroite qui donne paflage au Rhône près dé 
Genève , & dans le lit du Rhin , très-refferré 
.près de Coblentz , des marques évidentes de 
plufieurs hauteurs de leurs eaux. Les pre» 
xniéres ruptures de ces gorges auront occafionné 
les débâcles les plus aftireux, parce qu’ils au- 
ront entraîné les eaux d’une plus grande fur- 
fcice; mais les rochers, ébranlés jufques à leurs 
fondemens par ces grandes fecouffes , auront 
cédé peu à peu à des efforts moins violens. 
En fuppofant la fermeture des paffages de ces 
trois rivières jufqu’à la plus grande hauteur 
indiquée fur les rochers qui les refferrent , il 
feruit curieux de drsffer une carte de ce lac. 
Il faudroit pour cela , après avoir pris fur les 
indices le niveau le plus élevé des eaux, faire 
un relevé des grandes & des petites monta- 
gnes qui s’y trouvent enclavées , ^ leur hau- 
teur au deffus de ce niveau. On pourroit même 
vérifier la hauteur des eaux fur les côtes, tant 
des montagne qui le bordoient que de celles 
qui formoient des îles dans fon fein. Fermé 
encore du .côté des montagnes de Balle , on 
verroit ce lac prendre à droite vers le nord- 
eft par Confiance , & après avoir couvert une 
partie de la Souabe, tourner la forêt noire, 
qui fômioit une prefqu’île , pour inonder la 
longue vallée fermée d’un côté par le revers 
de ces mêmes montagnes, & de l’autre pat 
les Vôges & les Ardennes jufqu’aux environa 
de Coblentz. Sur le relief qu’a fait le général 
Fidér des enviions du lac dn Luzerne, oiVt 
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^nge unique & le plus curieux qu’on ait ima- 
giné , il feroit aile de faire voir une partie de 
l’effet. Les bords du lac de Luzerne indiquent 
par-tout une hauteur bien plus confidérable 
de fes eaux ; en fermant fur ce relief les dé- 
bouchés des montagnes jufqu’à la hauteur que 
ces marques évidentes juftifieroient , on au- 
roit le niveau probable de ce grand lac qui 
couvert la Suifle, 8ç en cônféquence les paya 
qui l’avoifinent au nord , avec d’autant plus 
de juftelfe que toutes les hauteurs proportio- 
nelles des montagnes font exa^lement obfer- 
vées fur ce plan , dont la feule infpedlion mé-* 
rite un voyage à Luzerne. * 

Page 63 , [46]. Les circonftances locales 
donnent effeélivenient tout lieu de croire que 
la mer noire , la mü^Cafpienne le lac d’Aral 
ne font que les reftes d’une mer anciermement 
bien plus étendue. Au nord en remontant 
même très-haut les cours du Don , du Wolga 
& du Jaick, ces trois mers font environnées dç 
déferts plats & fâblonneux fans eaux douces , 
mais où fe trouve une infinité de petits lacs 
falés & de fources amères. Les plaines du 
Cuban , étendues entre la mer noire & 1 ^ 
Cafpienne , & celles qui fe trouvent entre 
celle<i 8c le lac d’Aral , & bien avant à l’orient 
de ce lac , portent des marques plüs éviden- 
tes encore d’avoir été couvertes des eaux de 
gette mer. Tous ces déferts font remplis de 
coquillages dont les analogues fe retrouver^ 
l^ans la mer Cafprenpç, le rupture 


I 


Digitized by Googic 



H Notes . 

Bofphore , cette mer réuniflant ces trois mejrf 
iuldites & couvrant les plaines qui les entou- 
rent , n’aura eu de bornes vers le nord-eft &; 
vers l’orient que celles que les terres plus éle- 
vées de l’intérieur de la Ruflie & de la grande 
Tartarie lui auront données. Vers le nord & 
le nord-oueft elle fe fera étendue lùr les plai- 
nes de l’Ukraine rufle & polonoife , 8c n’aura 
trouvé des rivages que dans l’élévation inlen- 
fible du terrain de ces deux pays. Vers le fud 
en Europe les monts Krappack lui auront 
iervi de barrières ; mais tournant autour dç 
ceux-ci dans la Valachie elle aura formé une 
grande baie dans la bafle Hongrie , refferrée au 
nord par çes même monts Krappack , à l’ocr 
cident par les hauteurs qui féparent la Hon- 
grie d’avec l'Autriche , oiHle Danube s’y fera 
déchargé, & au fud par la chaîne du mont 
Hæmus , lépare la Bofnie & la Bulgarie 
d’avec la Romélie. Dans l’Afie le s terres per- 
cées aujourd’hui auprès des Dardanelles , 8c 
les diverfes branches du mont Caucafe auront 
formé fes digues méridionales ; elles font û 
fortes quelles ne pouvaient fe rompre que 
dans l’endroit même où fe trouve ce détyoit. 
Cette mer , quoiqu’en général peu profonde , 
aura donc eu unç furface très-étendue. Outre 
, les trois mers qui nous en relient, elle aur^ 
couvert une grande partie des terres des Us-! 
becs, les Gouvememens d’OiSîburg & d'Af-r 
tracan, & le Cuban en Afie ; en Europe la pe« 
Taitagde ^ l’Ukr^e lulfo ^ polonoife ^ 1% 
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Moldavie , la Valachie , la Hongrie , la Servie^ 
la Bofnie & la Bulgarie auront été de fon em" 
pire. QÉfe opinion i d’une bien plus grande 
étendulWfe la mer noire , n’eft pas fondée iür 
des apparences 8c des fimples conjeélures ; elle a 
pour elle plufieurs traditions anciennes. I/Eii- 
xin étoit appellé Poiltus par excellence , la 
grande mer, mère de toutes les autres. Elle 
obtint fans doute cette diftinèlion dans le 
temps qu’elle fe réunilToit à la Cafpienne. Ce 
ne poiuroit être vers l'expédition de Troye, 
ni même un fiècle ou deux avant, puifque 
tant les Grecs que les Phœniciens connoiffoient 
pour lors alTez 8c cette mer & la méditerra- 
née , pour être alTurés quelle étoit de beau- 
coup inférieure en grandeur à cette dernière; 
elle n'a pu le devoir qu'à des traditions an- 
ciennes. Il y eut peut-être un temps où elle 
fe réuniffoit même à la baltique; les plaines 
unies de la Pologne & de Ruflie n’y mettoient 
point d’obftacle : la hauteur des terrains près 
du Bofphore peut feule le déterminer. Dio- 
dore prétend que les Argonautes remontèrent 
de l’Eüxin dans le Tanaïs, & qu’après un petit 
paffage par terre , ils trouvèrent des rivières 
qui les portèrent dans la mer feptentrionale*" 
& dans l’océan , & ils revinrent par les co- 
lonnes d’Hercule à Télamon. Si cela étoit 
il a fallu que la mer baltiqué fût alors bien 
plus rapprochée de l’Euxin quelle ne l’eft au-i 
jourd’hui. A cette époque la mer noire étoit- 
Jéjà rédwte ; mais l'ouveituie de la Sonde 
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ti’avoit pas encore fans doute cette profondeur 
quelle a acquife depuis , & qui a fait écouler 
une partie de fes eaux. De lecoul||||nt d’u' 
ne grande partie de celles de la mer nlpe nous 
verrons bientôt des traditions plus précifesl 

Page 64, [47]. Tant que les Dardanelles 
Ont refté fermées , la partie de l’Europe qui les 
avoifme au nord 8c à l’oueft , aura prélèntée 
une mer peu profonde parfemée d’un grand 
nombre d’îles , & aura juftifié la dénomina- 
tion qu’elle a eue d’Iles des nations ou de 
l’occident. Cet état des chofes aura pu durer 
plufieurs fiècles après le déluge , peut-être cinq 
à fix cents ans jufqu’au moment que les ro-* 
chers des Dardanelles , minés par les efforts des 
eaux, ou rompus par quelque tremblement 
de terre, auront donné paffage & verlé une par- 
tie des eaux de la mer noire dans la méditerra- 
néen Ce volume d’eau arrivant tout d’un coup, 
aura bouleverfë une grande partie des terrains 
qui réuniffoient peut-être de ce côté l’Afie à 
la Grèce , à l’exception des terres plus élevées 
& plus folides qui forment encore les îles 
nombreufes éparlés dans l’Archipel. Les débris 
de ces terrains emportés auront formé ou 
agrandi plus loin Trie de Crête qui eft en 
fate de la mer Egée. La méditerranée , fur- 
chargée d’une aufli grande quantité d’eau, aura 
peu après fait des efforts vièlorieux contre les 
parties qui uniffoiçnt l’Afrique à l’Efpagne , 
ouvert Iç détroij: dç Gibraltar. 
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Page 64, [48]. Diodore de Sicile écrit que 
le pont-Euxin étoit autrefois un grand lac, 
qui s’étant accru par fiicceffion des temps , avoi€ 
enfin rompu les barrières qui le retenoient , & 
s’étoit frayé un palfage premièrement près des 
îles Cyannées, 8c enfuite à travers l’Hellelpont. 
Strabon allègue d’après Strato que le pont-Eu- 
xin n’avoit point autrefois d’embouchure du 
côté de Byzance , mais que les grands fleuves 
qui s’y déchargent avec violence , y avoient fait 
une ouverture , 8c que leurs eaux' avoient en- 
fuite écoulé jufques dans la Propontide 8c dans 
l'Hellelpont. Il dit que la même chofe étoit 
arrivée à la mer méditerranêîe 8c qu'après 
avoir été groffîe par le concours d’un grand 
nombre de rivières (8c fans doute plus parti- 
culièrement par cette irruption dé l’Euxin ) , 
elle s’ètoit ouvert un palfage près des colonnes 
d’Hercule. Que par le grand écoulenfent 
d’eaux qui s’enfuivit , de grandes étendues 
de pays , qui étoient auparavant cachées fous 
l’eau , furent découvertes. Ceci paroît appiAu- 
yé par Ariftote qui nous apprend qu’une gran- 
de partie du Péloponèfe étoit encore couverte 
d’eaux du tems de la guerre de Troye , 8c 
qu’elle n’a été entièrement delféchée que de 
Ion temps. Toutes ces dernières circonflances 
ne quadrent point avec l’opinion de M. de 
Bufîon. Soi| fentiment eft qu’avant la rupture 
du Bolphore 8c celle du détroit de Gibraltar, 
la mer noire , réunie avec la mer Cafpienne & 
le lac d'Aral , foxmoit un baifln d’une éten^ 
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due plus du double de celle qui reüe^ éi 
qu’au contraire la méditerranée étoit dans le 
même temps de moitié plus petite qu’elle na 
l’eft aujourd’hui. La raifon qu’il en donne ell 
que l’étendue de celle-là préfenteroit alors 
une lurface lùffifante à l’évaporation pour en 
maintenir l’équilibre fans débordement , 8c 
que la dernière recevant beaucoup moins 
d’eau par les rivières , une étendue bien moin- 
dre donneroit lieu à une évaporation équiva- 
lente à la recette de ces eaux. Une raifon bien 
plus prépondérante aux yeux de cet auteur 
(parce qu’elle favoriferoit Ion fyftême de révo- 
I lutions lentes) , eft que la terre paroîtroit avoir 
perdu d’un côté ce quelle avoit gagné de 
l’autre. Mais les plages de la méciterranée 
ainfi réduite^ fe trouveroient par là infiniment 
plus baffes qu’aucunes terres connues , & beau- 
coup au deffous du niveau de l’océan. D’ail- 
leurs puifque fon baffin étoit fermé de toutes 
parts, comment les eaux, qui ont couvert la 
' terre , auroient-elles pu n’y pas reflcr ? Il me 
fémble bien plus naturel de fuppofer cette 
mer pour le rry)ins auffi pleine qu’au] our d’hui, 
mais que , par l’ouverture du Bolphore, la 
iurcharge d’eaux qui lui eft arrivée * a caufé 
l’un de ces déluges dont nous parlent les Grecs , 
& a rompu le détroit de Gibraltar. Tous les 
hiftoriens grecs parlent de deux aléluges ar- 
rivés en Grèce , de Deucalion & d’Ogygès. Pat 
un anacronilme affez poffible, ils ont fait pré- 
céder ce derrâer. Par ks cixeonftanees qui Tac- 
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cbmpagnent, celui de Deücalioil relTemble 
trop à celui de Noé pout n etre pas le même } 
tandis que celui ' d’Ogygés feroit particulier à 
la Grèce , caufé félon mes idées par la rupture 
du Bofphore. Il eft poflîble cependant que 
cette rupture n’ait été complétée qu’à deux 
reprifes. La première inondation n’aura été 
qu’un débordement caxifé pat l’explofion de 
quelque volcan dans l’enceinte de cétte digue, 
mais qui aura ébranlé les fondemens des ro- 
chers de cette partie. Dans la fécondé inllance 
ils auront écroulé , 8c le torrent impétueux,' 
auquel ils donnèrent paflage , aüra déchiré la 
Grèce d’aVec l’Afie & fübmergé la plupart^ 
des habitans établis de préférence fur cette par»- 
tie plus voifîne du premier féjour dés hom-< 
mes. DeuCalion & Pyrrha feront reliés feuls’ 
fur quelque terre qui réfifta au torrent, deve- 
nue île de l’Hellefpont, & fe feront crus feula 
dans l’univers. Il le peut aufli que le premier ( 
de ces déluges ait été occafionné par Tirruptiort 
de quelque grand lac dans les montagnes da 
la Thrace ou de la Macédoine. 

Page 64. [4g.] Les Grecs îioUs dilènt qu’-' 
Hercule ouvrit le détroit de Gibraltar; il faut 
entendre lans doute le plus ancien de ce norh * 
fque l’on fait avoir été attribué à plufieurs* 
bienfaiteurs du genre humain ) , durant la vie 
duquel cette ouverture fe fera faite. Celle-ci* 
donnant un écoulement aux eaux furabon-' 
dantes dont la rupture du Bofphore aVoit fur- 
chargé la méditerranée , aura retiré de def-' 
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fous les eaux les parties baffes de la Grèce fub- 
mergées par le premier accident. G eft dans le 
débâcle affreux de l’irruption fubite de la mé- 
diterranée dans l’Océan que cette île atlantide , 
dont parle Platon, ( fi pourtant elle a jamais 
exifté ) , a été engloutie. Il faut ici répondre à 
une autre objeèlioi) contre ce verfement que 
je fuppofe aux eaux de la méditerranée dans 
l’Océan , prife de l’opinion générale que c’eft 
au contraire l’Océan qui nourrit cette mer inté- 
rieure. Premièrement, eji fupputant la recette « 
des eaux tant par les rivières que par les Dar- 
danelles , on prétend qu’elle ne fuffiroit pas , 
fans ce fecours , à l’évaporation qui s’en fait fur 
une auffi grande étendue ; mais on ne fait point 
attention qu’une partie très<onfidérable de cette 
évaporation retombe en pluie fur cette grande 
enceinte. Secondement on eft perfuadé que tous 
les grands courans portent dans la méditerra- 
née ; mais ce détroit a des particularités qui ren- 
dent cette affertion générale peu fûre. On peut 
partager fa largeur en cinq bandes. Celle du 
milieu fuit exactement les marées de l’Océan 
dans deux bandes , l’une de chaque côté de celle 
du milieu , les heures de la marée remontante 
& delcendante font différentes de celles de l’O- 
céan Sc différentes entr 'elles. Sur la côte de 
l’Afrique, un courant très-fort porte dans la mé- 
diterranée; mais un courant oppofé vient de 
cette mer , tourne la pointe de l’Europe dans la. 
baie de Gibraltàr 8c fuit les côtes de l’Anda- 
loufie. Mais quand même ü feroit prouvé que. 
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les courans fupérieurs portent une plus grande 
quantité d’eaux dans la méditerranée qu’ils 
n’fen refortent j cette queftion ne feroit pas dé* 
cidée. On fait que les courans inférieurs font 
fouvent direftement oppofés aux fupérieuts , 

& fur-tout dans les baies ou "grands enfonce- 
mens des terres. M. de BufFon en apporte lui- 
même un exemple frappant dans l’expérience 
ingénieufe faite par M. Deslandes dans le gol-» 
fe de Guinée. Mais le fyftême eft établi & il 
faut que tout y plie. 

Page 64 , [50]. Il eft probable que la Sonde 
a été fermée, comme les détroits des Dar- 
danelles & de Gibraltar Si alors la mer bal* 
tique ne s’uniffoit pas à la tner noire , elle aura 
du moins couvert une partie de labafle Allema-î 
gne , de la Pruffe , de la Livonie & de la Finlande^' 
dont toutes les terres font encore parfemées 
d‘une infinité de lacs & de marais. L’irruptioït 
de cette mer intérieure dans l’Océan àUrafëparé 
l’Arigleterre d’avec la France, & formé ou aug* 
menté l’Irlande des débris des tertàlîns emporté» 
C’eft elle qui aura raffemblé & râiTemble péutî 
être encore ces bancs de fable ( le Doggers Bank ) 
qui s’étendent dans la mer de la Homhde. Si la 
lurface de la Baltique diminue ^ comme les ob-' 
fervations depuis cent ciriquartte ans paroiffent 
l’indiquer, c’eft que ce détroit fe creufe de pluS 
en plus , fej alïuvions fucceffives doivent act 
cumuler & étendre ces bancs de fable. M. Wal-* ’ 
lerius paroît aufti croire que c’eft l’OcéaU 
qui s’eft jeté tant dans la méditerranée que 
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dans la Baltique. Les argumens que j’ai déjà al- 
légués pour le contraire à l’égard de la première , 
font également applicables ici ; & quant à cette 
dernière, cet auteur lui-même me fournit une 
autorité de plus. Il obferve que tous les anciens 
auteurs fuédois difent ( fans doute fur la foi des 
traditions antiques ) que tout leur pays étoit 
autrefois couvert d’eaux à l’exception des 
montagnes qui formoient un amas d’îles. Pour 
que cela fût , la Baltique , au lieu d’être un baflin 
à fec, a dû renfermer des eaiix beaucoup plus 
élevées que celles qui larempliffent aujourd’hui. 
Si la mer couvroit une fi grande partie de cette 
contrée montueufe, les terres bien plus balTes 
de l’Allemagne feptentriortale , de la Prulfe f 
de la Livonie & de la Finlande ont dû être pleine- 
ment fubmergées. On auroit de là lieu de croire 
que , fi cette mer ne touchoit point à la mer 
noire , fes bords méridionaux ne dévoient point 
du moins dans cès temps en être fort éloignés.» 
Les obfervatïDiilS dwSuédois prouvent que cette" 
mer fe vide egaeme journellement; les bords du 
Pont-Eusân^n’bnfepas le bonheur d’être habités 
par des phyficiens. De quelque manière que cela 
s’açcompliffe ( par quelque communication fou- 
terraine avec la mer rouge, comme plufieurs 
navigateurs le foutiennent par des indices vrai- 
femblables ) , il paroît certain que la mer cal^ 
pienne a non-feulement diminué depuis Ptolo- 
• mée le géographe & Strabon , mais même de- 
piâs que Pierre le Grand en a fait lever la carte. 
'^.JH^Igré l’e^^tenfipn des mers intérieures & la 
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multiplicité des lacs que je fuppofe dans les 
premiers fièclesquiont fuivi le déluge, la terre 
étoit allez grande pour le nombre de lés habitans. 
Il paroît bien plus dans l’ordre d’une providence 
fige d’avoir pourvu aux moyens d’augmenter, 
au lieu de diminuer fa furface , à raifon de la mul^ 
tiplication de l’elpéce humaine. Il efl; confiant 
que les alluvions non difcontinuées , foit à 
l’orient , Ibit à l’occident , produifent par-tout 
& journellement cet effet. Mon opinioi) efl 
auffî que ce n’eflpas l’Océan, comme le croient 
M. de Buffbn & plufteurs auteurs , qui ait envahi 
le continent Indien & Chinois, & qui en ait fé- 
paré par fon irruption les îles Maldives, Ceylan , 
les Moluques & les îles Philippines ; mais 
qu’immédiatement après le déluge , la con- 
tinuité des ces continens 8c de ces îles renfer- 
moit une vafle mer intérieure qui couvroiten 
.meme temps peut-être une partie du Bengal , 
du Coromandel jufqu’aux montagnes des Gattes 
8c de l’autre côté de la Prefqu’île de l’Inde , au- 
delà du Gange , la partie méridionale de la 
Chine. Cette dernière a toujours paffe pour 
avoir été long temps fubmergée. Les tremble- 
mens de terre bien, plus fréquens & plus ter- 
ribles dans ces climats très-chauds , joints à 
l’accroifTement des eaux par les grands fleuves 
qui arrofent l’Indoflan 8c la Chine, auront fait 
fauter ces digues, non dans un , mais dans plu- 
fieurs endroits. Cela n’empêche pas que l’île 
de Ceylan n’ait été arrachée de la pointe de 
Coromandel , & pluficurs de ces îles fëparées 
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entr'èlles par le débâcle affreux de cette mer 
écoulée. Bien loin de croire que l’Océan , par le 
mouvement d’orjent en occident , empiète fur 
le coritinent de la Chirté , je penfe , au contraire , 
qu’il en eft conllamment reculé par les allu-? 
vions de fes grandes rivières. L’orient de la 
Chine eft un pays plat & marécageux , 8c la 
mer de ces côtes remplie de bas-fonds, ce qui 
ne pourroit pas être fi l’Océan gagnoit fur lui. 
M. de Raynal prétend que l’induftrie chinoife 
lutte contre ce mouvement général de la nature : 
mais les Chinois ne font que çe qu’ont fait les 
Égyptiens & lès Hollandois; ils défendent par 
des digues contre les accidens extraordinaires , 
8ç s’approprient par cette induftrie un peu 
plus tôt les bas-fonds que les allu vions ont com- 
mencé à élever & à fouftraire aux eaux. Je me 
perfuade que le golfe arabique ainfi que la mer 
rouge ont été aufli dans les premiers temps des 
mers intérieures écoulées depuis. Le. premier 
s'appeloit anciennement le lac des Joncs. J’ai 
le même fentiment fur le golfe du Mexique. 
Les lacs falés de Nicaragua & du Mexique font 
les relies de cette mer délaiffés dans le conti- 
nent. L’Océan , foulevé par des ouragans ou des 
volcans & des tremblemens de terre, peut faire 
de grands ravages partiels fur les terres voifi- 
nes; mais on ne peut' indiquer une caufefuffi- 
fknte pour le porter à des invafions telles que 
celles dont il s’agit ici. Des grands amas d’eaux 
délaiffés , 8c des mers intérieures par-tout où il 
fe préfempit des bafljns propres à les retenir. 
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font des fuites très-naturelles du déluge ; & leur 
décharge fubite, par divers accidens rompant 
leurs digues, ell une caufe fuffifante des plus 
grands bouleverfemens. 

Page 65 , [51]. Au nord comme au midi de 
l’Europe tous les peuples confervent la mé- 
moire d’un déluge. Les traditions luédoifes 
dilènt qu’un certain Belgemer s’en eft fauve 
dans une barque ; tous les Tartares de l’Afie , 
les Chinois & les Japonois reconnoilTent cette 
même vérité. 

Page 65, [52]. Ces accidens auront auffi 
augmenté & prolongé les continens dans cer- 
taines parties. Le lac qui couvroit la SuilTe , la 
Souabe & l’Alface , après avoir ouvert fes bar- 
rières auprès de Bâle , venant à rompre fes 
dernières digues à Coblentz , a dû entraîner une 
quantité prodigieule de terres & de limons qui 
ont jeté les fondemens de la Hollande ; ainfi 
que le Delta a reçu fes divers accroilfemens par 
les attérilfemens du Nil, cette dernière s’eft 
trouvée fuccelfivement accrue par les alluvions 
conftantes du Rhin. Dans l’un 8c l’autre pays 
l’induftrie humaine a beaucoup accéléré les 
progrès plus lents de la nature. 

Page 65 , [53]. Si j’ofe parler alTez affirmati- 
vement de l’exiftence de ces lacs 8c de ces mers 
intérieures, c’eft qu’il me femble que les preuves 
& les raifons que j’en ai apportées dans les notes 
précédentes m’y autorifent : il y paroît que des 
traditions anciennes multipliées affurent que 
l’Egypte jufqu’à Memphis a été autrefois lac , 
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que le Delta s’eft formé depuis des alluvions 
du Nil ; que la Theffalie couverte d’eaux 
s’eft delféchée par une ouverture caulee par un 
tremblement de terre ; que l’Euxin étoit au- 
trefois fermé , &; que l’irruption d’une grande 
partie de fes eaux a caulë de grands ravages 
& des déluges en Grèce ; & enfin que la Mé- 
diterranée anciennement fermée s’eft ouvert un 
paffage par le détroit de Gibraltar, Je dis seji 
ouvert , parce que , malgré l’opinion contraire , 
ces traditions portent expreffément que ce fu- 
rent fes eaux accrues , & non l’Océan , qui firent 
écrouler ces rochers. J’y ai produit plufieurs 
argumens qui me paroiffent conftater avec évi- 
dence tant l’exiftence de ces lacs & l’extenfion 
ancienne de ces mers, que l’écoulement de 
leurs eaux dans l’Océan lors de la rupture de 
leurs digues. Les marques , tracées par la nature 
au paffage étroit du Rhône près de Genève, 
d'un ancien lit bien plus élevé que celui qu'il 
a maintenant ; les mêmes veftiges vifibles aux 
paffages du Rhin & du Danube en Allemagne ; 
la démarcation fur les rochers qui bordent le 
lac de Luzerne d’une bien plus grande hauteur 
de lès eaux, font des preuves non équivoques 
qu’une grande partie de ces pays au-deffus de 
ces gorges a, été autrefois fubmergée. Sur le 
/ total cet affemblage d’autorités 8c de probabi- 
lités fait foi que cet ancien état des chofes n’eft 
point une conjeèlure idéale , mais un fait, finon 
prouvé , du moins très-vraifemblable. 

Je dois ici fans doute demander l’indulgence 
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de mes le£leurs, fur la prolixité de plufieurs 
de ces notes précédentes : mais j’avois à difcuter 
& à combattre des opinions accréditées 8c très- 
généralement reçues fur des articles qui conf- 
tituent des points eflentiels de mes idées fur la 
ftruèlure générale de la' terre ; & les autorités 8c 
les témoignages en faveur de mon opinion fe 
font multipliés fous ma main, autant que les 
fentimens contraires. 

Page 66, [54]. On pourroit à la rigueur 
diftinguer cinq différentes formations de mon- 
tagnes : les bafes & les cimes des premières 
formées à la création mêrne , font les élévations 
primitives du monde antidiluvien, & les hautes 
îles éparies dans fes mers. Les fécondés lé font 
accumulées lentement par fédiment fous ces 
mers. Les troifièmes font les débris entafles 
par le débâcle des eaux à l’époque de leur 
retraite générale. Les quatrièmes doivent leur 
exiftence aux ravages caufés dans la fuite par 
l’écoulement des grands lacs 8c des mers inté- 
rieures. Les cinquièmes enfin ont été exhauflees 
par des volcans & des tremblemens de terre. 
Toutes portent des marques diftinèlives de leur 
génération refpedive. Les cimes & les noyaux 
des premières , compofés de grands blocs , ne 
renferment aucun coquillage. Les fécondés , 
conftruites par couches beaucoup plus minces , 
mais fans ordre à l’égard de la pefanteur des 
matières , confervent fouvent de grandes ban- 
des de coquilles marines. Dans les troifièmes ^ 
compofées de matières confufes, fe trouvent 
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les débris épars de ces mêmes teftacées de mer. 
Dans les quatrièmes , on voit un mélange de 
ceux-ci avec les coquillages fluviatiles. On re- 
eonnoît facilement les cinquièmes par les laves , 
les bafaltes, les pierres-ponces & les cendres. 

Page 66, [55]. M. de Faujas a trouvé le 
Vivarais rempli d’anciens cratères 8c de bafaltes. 
On n’a pas manqué de crier à l’antiquité du 
monde ; mais fi ces volcans n’ont eu lieu que 
pendant les cinq ou fix premiers fiècles , il ne 
ièroit pas étonnant que nous n’en ayons aucune 
tradition. Nous ne lavons pas même fi ce pays 
étoit pour lors habité. M. de Luc a trouvé les 
niêmes veftiges dans les environs de Cologne 
8c dans les montagnes de Hartz , & pour la 
même raifon nous en ignorons les dates. 

Page 67 , [56]. M. Monnet dans fa miné- 
ralogie alTure qu’une grande cavité pleine d’eau, 
dans une galerie abandonnée de Sainte-Marie- 
aux-Mines , fe trouva remplie de quartz tranf- 
parent après cinquante ans que l’on rouvrit la 
galerie. Sur le phare de Melfine , il y a des terres 
qui fe pétrifient avec une promptitude incroya- 
ble. Pour en faire des pierres meulières, on 
ne fait qu’en lever deu:t pieds de terre végé- 
tale , pêtrÿr & donner la forme que l’on veut à 
la terre qui fe trouve fous cette première cou- 
che , & l’en recouvrir enfuite ; l’année d’après 
on retrouve une pierre meulière de la gran- 
deur requife , parfaitement dure. La dureté 
des pierres roulées les fait concevoir ancien- 
nes. Cependant j’ai moi-même ramafle en très- 
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peu de temps dans les lits des courans & des 
rivières, qui delcendent des montagnes, juf- 
qua fept échantillons de cailloux de la même 
efpèce & ayant à peu près les mêmes raies de 
couleurs différentes , depuis cette première 
formation qui fe peut pétrir encore , ou fe 
brifer fous les doigts , jufqu a la plus grande 
dureté. Chacun pourroit en faire autant fans 
fe donner beaucoup de peine. 

Page 71, [57]. Je crois que l’on trouvera 
que les rivières & ruilfeauxqui coulent à travers 
des terres & des rochers calcaires , ou remplis 
de cailloux de cette nature , font les plus abon- 
dans en écrevifles , 8c qu’il s’en trouve plus ra- 
rement dans ceux qui coulent fur des terres 
différentes. De même je luis porté à croire que 
les teftacées ne fe trouvent en abondance que 
fur les côtes où cette terre domine. Elles ne fe 
multiplient point fur tous les rivages. 

Page 7 1 , [58]. Il eft connu qu’une forêt 
de fapins engraiffe dans une trentaine d’années 
un fol maigre : les teftacées de même, ainfi que 
toutes les dépouilles d’animaux, rendent plus 
à la terre qu’elle n’a feule fourni à leur déve- 
loppement. 

Page 72 , [59]. Il me femble que cer- 
taines affertions font accueillies des philofophes 
iflbdemes avec complaifance , pourvu qu’elles 
établiflent une grande antiquité du monde , 8c 
que d’autres les répètent fans trop d’examen. 
La manie d’un chacun eft de fe créer un monde 
à fa manière; on leur pafle tout,- pourvu que 
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ce principe favori s’y trouve. A prefque tous 
les faileuis de fyflême , il femble plus beau 8c 
plus ingénieux de n’y mettre qu’un feul mo- 
teur , loit feu , foit eau , foit explofion volca- 
nique ; le grand moteur , le créateur de ces 
agens lécondaires eft leul oublié , ou modefte- 
ment écarté : pour tirer d’im feul principe , & 
en travailler plus à l’aife les matières diverfes , 
dont les combinaifons feroient dirigées par le 
hafard, il leur faut des fiécles infinis. Tout ce 
qui paroît appuyer cette antiquité du monde 
contre l’opinion vulgaire efl bien reçu , parce 
que cette vétufté eft un des points fondamen- 
taux de leur croyance. Chacun s’érige en créa- 
teur , & ne füuftie ni fupérieur ni égal. Pour 
fortir de l’efclarage eft-il néceffaire d’établix 
l’anarcliie ? C’eft fans doute cette envie de conC- 
tater la grande antiquité de la terre & les révo- 
lutions nombreufès qu’elle a effuyées , qui in- 
cline M. de Bufibn à décider pofitivement que 
toute houille ou charbon foflile eft compofé de 
bois charbon! fié 8c enfeveli fous terre. Je fuis 
entré dans plufieurs mines de charbcyi, j’en ai 
vu beaucoup brûler , & cependant je n’y ai ja- 
mais rien remarqué qui puiffe indiquer cette ori- 
gine. Prefque toutes ces mines Ibntrccouvertes 
de pierres de grès dont on fait des meulières. Les 
premières bandes de charbon minces & de p#i 
de valeur font compblées de feuillets affez épais 
& mal cimentés entr’eux, d’une efpèce d’ardoife 
ou pierre fchifteufe qui n’eft qu’à moitié déco- 
lorée par le bitume. Les fécondés & les troi- 
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fié me S bandes qui contiennent les bons charbons 
lont plus épaiffes, ik: la matière plus noire 8c 
plus luifante eft compolëe de feuillets très- 
minces fortement cimentés enfemble par la 
matière bitumineufè qui, avec le foufre, font 
' les feuls agens qui transforment les ardoifes en 
charbon foflile. Dans la première bande qui fe 
préfente à la fouille , on peut fans doute trouver 
quelquefois des empreintes de feuilles & même 
des petites branches pénétrées & endurcies par 
le bitume , mais la filtration & les eaux fouter- 
raines en rendent aifément xaifon. C’eft auffi 
pour fervir fonfyftême, ou entraîné par le defir 
de l’établir, que cet auteur alTure que les grand» 
filons des mines ne fe trouvent que dans les 
fiflures perpendiculaires des grandes monta- 
gnes : il me femble cependant que ce n’efl 
point dans les hautes montagnes primitive» 
qu’on les trouve, mais dans celles qui leur font 
adoffées , très-fbuvent dans les montagnes cal- 
caires & quelquefois dans les plaines. Ce n’eft 
pas dans le corps des hautes cordelières que 
font fituées les mines de Potofi , mais dans le»’ 
premières montagnes qui leur font adoflees.> 
Ces premiers gradins font-ils de matière vitref- 
cible , ou de matière calcaire comme ceux des 
Alpes ? Je ne fàurois le décider, mais l’analogie 
eft pour cette dernière fuppofitign. Les mon- 
tagnes de Hartz, en baffe-Saxe, quoique pri- 
mordiales , n’ont pas 400 toifes au-deffus de la 
mer. L’Angleterre eft certainement très-abon- 
dante en mines, & cependant on n’y trouvera 
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pas un feul bloc de granit, Lâ province de 
Derby remplie de mines de plomb , de cuivre 
& de fer eft toute calcaire : fes montagnes n’ont 
pas 1 50 toifes de hauteur , 8c c’eft de leurs pieds 
que l’on defcend dans les mines. La hature du 
terrain du Cornouaille , fi fameux pour fes mines 
d’étain , eft la même. L’or & l’argent n’appar- 
tierment , félon Cet auteur , qu’aux montagnes 
les plus élevées , & c’eft pour cette raifon que 
ces métaux font prefque la propriété des pays 
chauds de l’équateur. Mais en 1 7 7 1 » les Efpa- 
gnols, dans une expédition contre les Indiens^ 
ont trouvé à Cineguilla , dans la province de 
Sonora, les mines les plus riches d’or natif, 
prefqu’à la furface dans une plaine qui a 14 
lieues d’étendue. A la fin même de cette année 
cette place déferte avoit déjà 2000 habitans. 
D’autres mines du même métal ont été trouvées 
dans la province de Cinaloa. Tout ce pays dü 
nouveau Mexique eft cependant fans monta-» 
gnes, &même à plus de 200 lieues d’aucune 
haute montagne. M. de Buftbn affirme que tous 
les gros filons primitifs des métaux Ibnt en-* 
thâffés dans des fiffures perpendiculaires ; ce-» 
pendant ceux du Hartz ne font inclinés que de 
<lix à douze degrés. J’ai toujours ouï dire aux 
mineurs que les filons de plomb & de cuivre 
font en bandes ou horifontales ou peu inclinées , 
jamais perpendiculaires que par accident : ils 
font quelquefois interrompus , &: les plus belles 
efpérances , trompées par l’intervention des ro- 
chers étrangers. Alors, pour éviter ces murs de 
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réparation, il faut fouiller plus bas ou à côté 
pour retrouver le filon perdu , félon que l’af- 
faiflement de la montagne s’eft fait perpen* 
diculairement par l’écroulement de quelque 
voûte , ou que le dérangement de fes parties 
s’eft fait latéralement par l’éboulement des 
murs qui foutenoient ces voûtes. Leur meil- 
leure efpérance eft de retrouver le filon à la 
même hauteur- où ils l’ont perdu , & dans la 
même direélion. C’eft ainli que les efprits les 
plus pénétrans & les plus faits pour fcruter & 
conftater la vérité, aveuglés par la préoccu- 
pation, font entraînés à faire du ton le plus 
affirmatif des affertions , comme des faits avérés 
& conftans , contre lefquelles s’élèvent tant de 
contrariétés qui les rendent pour le moins dou- 
teufes , Sc les démontrent quelquefois contraires 
à la vérité. 

Page 46, [60]. Comme la matière calcaire 
porte les marques d’accumulation lente par 
lédiment en couches , on me dira peut-être que 
«24 heures n’y fuffifent pas , quoique la narra- 
tion de Moyfe paroiffe le demander Mais 

qui ofera déterminer le temps de l’éternel ? 
Sa volonté eft également efficiente pour com- 
biner la formation des fubftances diverfes dans 
un clin-d’oeil , comme dans un fiècle. S’il a bien 
voulu nous donner l’idée d’une opération fuc- 
ceffive en défignant les époques par le nom 
familier de jour , qui entreprendra de compter 
les heu]^ de celui devant qui mille années ne 
fpnt qu’un jour ? C’eft donc fur l’interprétation 
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que peut comporter le texte , 8c non fiir la 
lettre que l’on doit les évaluer. D’ailleurs rieri 
n’empêche de fixer, pour la formation de cette 
matière , le temps antérieur à la féparation lo- 
cale de la matière lumineufe d’aVec la matière 
terreftre ; ce temps indéterminé 8c qui précéda 
le premier jour, où l’efprit de Dieu porté lut 
les eaux, pour me fervir de l’exprelTion de 
Milton , couvoit 8c fécondoit 'l’abyme. C’eft 
alors que toutes les lùbftances furent combi-» 
nées lous les eaux, 8c la co-opération du 
feu 8c de la lumière avec la matière terreftre 
femble néceffaire à cet eftèt. Tous les corps 
lùblunaires font imprégnés d’un fluide igné, 
8c probablement d’une certaine portion de 
matière lumineufe ; fi celle-ci eft diftinèle de 
la première , comme on a lieu de le foupçon- 
ner , je conjeèlure que c’eft par l’affinité qu’elles 
confervent avec les matières correfpondantes 
fupérieures que notre globe eft échauffé & 
vivifié, 8c que la nature entière étale à nos yeux 
cette variété de couleurs qui la parent fi magni- 
fiquement. C’eft aufli pendant ce temps de fer- 
mentation intérieure que les fubftances grani- 
teufes , compofées de particules cryftallifées, fe 
coagulèrent 8c fe cimentèrent pour former les 
grandes bafes des planètes futtues , tandis que 
les fubftances calcaires plus tenues 8c plus dés- 
unies, furent encore fufpendues dans les eaux 
pour fe précipiter 8c fe dépofer plus lentement. 
Quand toutes les matières terreftres furent ainfi 
préparées 8c douées d’une certaine portion de 

la 
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la matière célefte^ grande mafTe lumlneufe, 
qui n étoit pl’Js néceffaire à ces combinaifons > 
fut tiree d,o Vabyme; & ainfi épurée , Dieu lui 
imprima, l’accélération de mouvement nécef- 
taire pour luiie. C’eft dans cet inftant que parut 
1 aurore du premier jour , non du loleil qui 
n’exiftoit pas encore , mais de la lumière uni- 
verfelle ; & c'eft alors que la maffe terieftre 
reçut un mouvement de rotation particulière 
fur fon axe , qui produifat la variation fucceflîve 
de la nuit 8c du jour fur toutes fes parties. 
Comme elle contenoit encore la fubllance en- 
tière , non-feulement de notre petite terre , mais 
auHi celle de toutes les planètes opaques exil- 
tantes dans tous les fyllêmes dont l’elpace eft 
rempli , la révolution de ce globe énorme fur 
lui-même , décrivant un cercle plus grand , a 
dû nécelfairement prendre un temps plus con,- 
fidérable que n’exige le petit contour de notre 
terre. On pourra , il eft vrai , y fuppléer par 
une accélération de mouvement équivalente ; 
mais l’analogie, tirée des temps divers que pren- 
nent les planètes de notre lyftême pour accom- 
pHr leur rotation, décide pour la première lûp- 
pofition. Le fécond jour , où les planètes opa- 
ques furent tirées de la malfe terreftre pour 
aller prendre chacune fa place alfignée , 8c pour 
recevoir une rotation proportionnelle à fa malfe 
particulière , peut avoir été , ainfi que le troi- 
fième, de la même durée que nos jours ordi- 
naires ; mais il y a de bonnes raifons pour en 
clouter. Ces jours appartiennent à l’univer? 
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entier , & il n’y a pas plus de raifon pour les 
mefùrer fur la durée de la rotation de notre 
globe , que fur celle des autres planètes plus 
lente ou plus rapide. Elle n’eft pas même un 
terme moyen. D’ailleurs notre foleil & les allres 
nombreux qui compofent l’armée célefte, en- 
core englobés dans la grande maffe lumineufe , 
n’avoient point encore reçu l’ordre d’aller pren- 
dre les centres de leurs fyflêmes divers , & de 
fixer par la gravitation réciproque les révolu- 
tions que décrivent autour d’eux leurs planètes 
refpeèîives, 8^’accélérer peut-être par là-mê- 
me le mouvenient particulier de chacune d’el- 
les. Les germes & les femences de toutes les 
produélions planétaires. étoient jetés dès la fin 
du troifième jour, mais ils attendoient pour 
éclore dans chaqire planète , que fon foleil vînt 
les vivifier. Moyfe nous ayant inftruit de l’ori- 
tine commune de notre terre , de notre foleil 
'oC de tous les corps qui roulent dans l’immen- 
fité de l’efpace, ne s’arrête plus aux autres que 
pour nous faire obferver que, quant à nous, ils 
ont le but fecondaire de nous lèrvir de guides 
■& de fignes. 

Effeélivement, les planètes même de notre 
fyftême, & les foleils qui éclairent d’autres mon- 
des que notre vifion ne pourra jamais atteindre , 
n’ont pour nous d’autre utilité fenfible. Ces 
planètes que nous voyons, & des milliers fans 
doute que nous ne voyons pas , font peut-être 
confacrées à Tufa-^e d’une infinité d’êtres , fur la 
nature & la dellinée defquels notre imaginatioii 
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même ne peut avoir aucune prife ; mais c’eft 
le fecret de 1 etemel , dont le dévoilement fe- 
roit auflî peu utile que concevable à l’elprit 
humain. En conféquence , après la confeètion 
de toute la difpofition préliminaire de l’uni-* 
vers le quatrième jour, cet auteur ne s’occupe 
plus que de ce qui a un rapport immédiat avec 
notre féjour, pour s’y borner exclufivement 
dans toute la lùite de là narration. Ce n’ell donc 
que depuis ce moment que nous pouvons nous 
approprier, pour ainfi dire, les temps &: les 
jours marqués & en fixer la durée à notre feul 
égard au temps jjrécis que prend notre globa- 
pour compléter là rotation ftir Ion axe. 

Page 7Q, [61]. Les anciennes carrières du 
beau marbre blanc de Paros Sc d’Antiparos y 
épuilées par les Grecs & les Romains, le rem- 
pliflent de nouveau de llalaélites calcaires d’un 
beau blanc. M. Monnet alTure cependant que 
ces îles Ibnt 'de matière primordiale & com- 
pofées en entier de granit, & que les eaux, qui 
le dépolent dans ces fouterrains , ne paflent par 
aucune roche ou pierre calcaire. de Buffbn , 
M. Pallas & plufieurs phyficiens prétendent 
que toutes les hautes montagnes font de granit 
ou de matière vitrefcible. C’ell qu’apparem- 
ment toutes celles qu’ils ont examinées ne 
contenoient que cette matière; car, comme le 
dit très-bien M. l’abbé Rofier, chacun forme 
fon fyftême fur la feule partie de la terre qu’il 
a vue, & détermine, fans héfiter, que toutes 
doivent être femblables. M. de SaulTure cepeur 
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dant, quia plus que perfonne étudié les grandes 
montagnes , affure que quelques-unes des plus 
hautes des Alpes , & cela dans leur centre même, 
font de pierre calcaire. Il remarque aufli que , 
par-tout où cette dernière touche à la matière 
vitrefcible , elles paroiflent toutes deux s’amal- 
gamer, & que le paflage de l’une à l’autre fe 
fait par des nuances imperceptibles, 11 a aulfi 
remarqué des pierres calcaires fe formant fur 
les montagnes de granit par la filtration des 
eaux à travers les matières dites primordiales. 

. De toutes ces c'urconllances , ne fera-t-on pas 
en droit de conclure que la matière calcaire 
eft compofée des particules les plus fines & les 
plus déliées de toutes les matières terreufes , 
même des vitrefcibles , qui , Ibit à la création , 
foit dans les mers antidiluviennes , ou au dé- 
luge , s’étant tenues plus long-temps fufpendues 
dans les eaux, fe font dépofées les dernières; 
& que ^ quelquefois aufli elle provient de la 
pouflière des matières plus groflîères , détachée 
& dépofée par la filtration des eaux ? 
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Page gi, [i]. Encore du temps d’Hérodote , 
les environs du Mont Atlas étoient aulTi peu 
peuplés que peu connus. Sans compter une île 
Atalante dans le golfe d’Egine, non loin d’A^ 
thènes , il y avoit ui antre de ce nom , fitué dans 
le détroit de l’Euripe , entre l’île d’Eubée & la 
Locride , détaché, comme l’on croyoit, de l’un 
ou de l’autre de ces pays par une grande Inon- 
dation , ou plutôt île qui fera reliée dans ce 
détroit, quand l’île d’Eubée elle-même a été 
arrachée de la Béotie par l’irruption du lac de 
Thelîalie. Cette île Atalante fut fubjuguée par 
les Athéniens , 8c bientôt après fubmergée 8c 
prefqu’entièrement détruite par un tremble- 
ment de terre. Ne feroit-ce pas cette île même 
que , d'après les contes des prêtres Egyptiens , 
Platon tranfporte au-delà de Gibraltar , pour 
nous en donner une hiftoire idéale de félicité 
8c de malheur ? Il eft vrai que l’on ne voit pas 
comment elle auroit pu conquérir la Lybie; 
mais les habitans d'une île de, l’Océan n’étoient 
pas plus à portée de faire la guerre aux Egyp- 
tiens 8c aux Athéniens. Les guerres des temps 
dont il s’agit, c’eft-à-dire il y a 3300 ans, n’é- 
toient, comme je l’ai déjà remarqué, que les 
defeentes des pirates inquiets , qui changeoient 
lüuvent d’iiabitation 8c de repaires, 8c qui ne 
failoient point de longs trajets à moins que d’y 
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être forcés par des tempêtes. Il eft donc bien 
plus probable que les côtes de l’Egypte & le 
village d’Athènes aient été affaillis par des 
g,vanturiers venus d’une île de la mer Egée , 
qu’attaqués par un grand peuple habitant au^ 
delà des colonnes d’Hercule. Hors de l’intérieuy 
de l’Afie & de l’Egypte , les nations n’étoient 
quç des peuplades compolées d’un petit nom- 
bre de familles. Quelques centaines deperfbn- 
nés s’uniffoient pour aller prendre pofTeflîon 
de la première contrée qui leur convînt , où 
s’enîparquoient pour en chercher lùr les côtes 
de l’Europe & de l’Afrique. Ils en étoient fou- 
vent chaffés par d’autres, pour aller ravir à leur 
tour les habitations de ceux qui fe trouvoient 
plus foibles qu’eux. Dans les'dilTentions civir 
les, l’émigration du parti le moins fort étoit le 
çonlëil confiant & allez fage des oracles pen- 
dant plufieurs fiècles. C’eft là toute l’hiftoire 
de ces anciens temps. Peut-on douter que le 
jfenouvellement du genre humain n’en étoit 
pas fort éloigné ? 

Page 9Q , [q]. Plufieurs fuppofent Sancho 
lîiathon contemporain de Jolué. Il écrivit en 
phœnicien , & fon ouvrage fut traduit en grec 
par Phylbri'de Byblos. Eufèbe nous en a con- 
fervé quelques fragmens. On doute cependant 
fl cet ouvrage efi de lui , on fabriqué après coup 
par Pbylon. 

Page 93 , [3]. Quelque fautive que foit 
cette defcription de l’drigine du monde , on ne 
peut que rèinàrquer les traits pris du récit de 
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Moyfe. Il eft vrai que la main du créateur ÿ 
manque : mais ce chaos eft l’aby me ; ce fouffle , 
refprit de Dieu. La lumière eft produite en- 
fuite, bientôt le foleil 8c les aftres paroiftentf 
les animaux marins 8c terreftres Ibnt produits- 
fucceftivement, & l’homme, en dernier lieu, 
animé par le fouffle divin. La marche eft la' 
même. La doôlrine d’Orphée , telle quelle 
nous eft confervée en abrégé par Timothée, le 
chronographe , eft que Dieu , ou le premier 
être, invifible & incompréhenfible , créateur 
de toutes chofes matérielles & immatérielles ,' 
créa au commencement l’éther ou les cieux, & 
à côté le chaos & la nuit, ou les ténèbres , qui 
couvroit tout ce qui étoit fous l’éther, qui,* 
ainfi que la terre fe trouvoit par-là invifible jul- 
qu’à ce que la lumière, qu’il paroît croire Dieu 
même , perçant à travers l’éther, éclaira toute', 
la création. La divinité forma enfuite l’homme 
de la terre , & lui communiqua xme ame raifon- 
nable. Celyftême de la création, àinfi que celui 
qu’Ovide nous étale , probablement d’après la 
doêlrine des grands my Itères , fe rapprochent' 
infiniment de celui de Moyfe, 8c font vifible- 
ment des reftes altérés & mutilés de la tradition 
confiante reçue parmi les premiers hommes 
échappés du déluge. 

Page 98 , [4]. Les remparts de Gog & de 
Magog , qui jouent un fi grand rôle chez les 
Orientaux, nous font connoître les fîtes des 
peuples defcendus de ces enfans de Japhet dé- 
fignés, dans les énumérations de Moyfe , fous 
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les noms de Gog &: de Magog. Ces noms ra- 
doucis en Gin & Magin, Tchin 8c Matchin 
( comme M. de Bailly nous l’oblèr ve ) , par les 
Tartares Orientaux & les Chinois, nous don- 
nent lieu de foupçonner que ces nations en 
Ibnt delcendues. Les dénominations de Tchin, 
de Tfing , de Tfin & de Tfi, que les Chinois don- 
nent à plufieurs de leurs dynafties royales , 
ajouteront un nouveau degré de probabilité à 
cette fuppofition. On voit donc que Moyfe 
nous indique les premiers pères des nations 
même les plus éloignées, avec non moins de 
vérité que l’origine de celles qui avoient des 
liailons & des relations plus prochaines avec 
les enfans d’Abr^am. M. Huet, dans fes fa- 
vantes recherches , fait voir que la Scythie 
qrientale des anciens eft le pays auquel les 
Arabes ont attribué les noms de Gog 8c de 
Magog. Dans la partie la plus orientale de 
l’Aüe, les anciens plaçoient trois peuples: les 
Scythes orientaux qui occupoient la Tartarie 
Chinoife , les Sères qui habitoient la partie ^ 
feptentrionale de la Chine, & les Sinois qui 
tenoient le^ midi , ou plutôt le milieu de ce 
pays ; car une grande partie de la côte méridio- 
nale étoit encore probablement fubmergée ou 
peu habitée. Ce nom de Sinae ou Thinæ , qu’on 
donnoit aux habitans de cette partie , eft vifi- 
blement dérivé du Tchin ou Tfm des Chinois , 

Sf eft le même que le Gin des Tartares orien- 
taux, 8c le Gog des Tartares occidentaux. Dans 
la fuite çlgs temps, le pays des Tartares a été 
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connu fous le nom de Caracathay ou de Cathay 
noir ; & celui des Sères a été appelé Cathay , 
qui eft la région Cathéenne de‘Strabon, ha- 
bitée par les Scythes Chætéens de Ptolomée. 
Dans le quatorzième fiècle , la Chine méridio- 
nale retenoit encore le nom de Mangi ou dç 
Matchin parmi les Tartares. Ceux qui ont 
voulu donner une antiquité impofante à l’em- 
pire Chinois nous l’ont repréfenté comme 
léunilTant de tout temps toute la Chine propre.- 
Il eft pourtant conftantque, conformément à 
cette divifion des anciens , les provinces méri- 
dionales & feptentrionales formoient des do- 
minations ablolument diftinéles, lans compter 
que plufieujTs parties de celles-ci compofoient 
en outre de petits états qui ne leur étoient 
que lubordonnés. C’eft dans un de ces petits 
états tributaires de la Chine léptentrionale , 
que Confucius étoit né de la race ,du‘chef qui 
y dominoit. 

Page 103 , [5]. CabaUcan , . bifayeul de 
Gengiskan , ajouta le llirnom de Cayat à celui 
de Niron que portoit fa tribu, la principale des 
Tartares Mogols. Ce nom vient d’une peuplade 
appelée Cayat , qui avoit plus anciennement 
établi , lur une montagne nommée Arkenchom, 
une fonderie de fer qui fourniffoit-des armes à 
tous les pays des Mogols. C’eft en leur hon- 
neur , comme bienfaiteurs de la nation, & non 
en mémoire de la fable . que rapporte M. de 
Bailly , qu’on inftitua cette fête. Petit de la 
Croix , hijîoir^ de Gengishan tirxe des auteurs 
Tartares 6* Arabes. 
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Page 107 , [6]. M. de Bailly fera fans douté 
enchanté de trouver dans le troifième voyage 
de Cook les raifons les plus probables pour 
croire que la langue de Groenland , ou s’il le 
veut, des anciens Finois ou Tfchondaki, eft 
la mère de celles qui fe parlent dans toutes les 
parties feptentrionales des deux hémifphères. 
File aura aulfi des relations avec le celtique 8c 
le latin, comme il croit l’appercevoir. Mais 
cela ne feroit que rendre plus vraifemblable , 
ce que Moyfe nous avoit déjà indiqué, que 
tous les peuples qui habitent le nord du monde , 
aufli-bien que tous les anciens habitans de l’Eu- 
rojîe , font les defcendans de Japhet. Conjec- 
ture pour conjecture, feroit-il abfurde de füp- 
pofer que les langues que parlèrent après la 
confufion les trois fils de Noé , font les langues 
mères de toutes les autres , les feules ablblu- 
ment diftinCtes , comme appartenantes aux 
trois races qui fe font partagé la terre , 8c dont 
toutes les= autres feront dérivées avec plus ou 
moins de variation ? 

L’intérieur de l’Amérique eft encore trop 
peu connu des favans pour que l’on puiffe 
beaucoup infifter fur les veftiges des temps 
antiques qui peuvent s’y trouver. On prétend 
cependant avoir reconnu que le langage de 
quelques nations à l’oueft de l’Amérique fep- 
tentrionale eft dérivé de l’hébreu. Dans ce cas 
ce feroit encore un dialeCte conlërvé de l’an- 
cienne langue mère des enfans -dè Sem. On a 
aufli annoncé des débris de fortereffes en pierres 
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& même en briques fur les bords de l’Ohio. Je 
le crois aflez probable. Ils dépoferoient que 
ces parties ont été jadis habitées par des peu- 
ples plus avancés dans les arts que ne le font fes 
fauvages aéluels. Tandis que ceux-ci feront des 
rejetons des nations Nomades de laTartarie fep- 
tentrionale , ceux-là auront été des fugitifs dif- 
perfés par les anciennes révolutions du Japon, 
de la Chine ou de la Prefqu’île au-delà du 
Gange. Leur premier féjour aura été les plages 
les plus voifmes de leur ancienne patrie , pour 
paffer enfuite aux climats plus favorifés de l’A- 
mérique méridionale. On fait que les Mexi- 
cains font efïeéàivement venus de la feptentrio- 
nale. Les Natches, nation anéantie depuis le 
commencement de ce liécle, paroiffent avoir 
été un refte de ces premiers émigrans dans la 
Floride. Ainfi que les Péruviens, ils adoroient 
le Ibleil & regardoient leurs fouverains comme 
en étant ifl'us. C’étoit apparemment le culte 
des nations plus policées de l’Afie orientale 
dans les temps qu’ils la quittèrent. Il eft pro- 
bable aulïi que les Malais qui ont parcouru 8i 
coloryfé toutes les îles de l’Océan pacifique, 
auront abordé dans l’Amérique méridionale , 
• & que quelques-unes de fes tribus en feront 
defcendues. S’il eft vrai qu’une infcription fur 
1 un rocher de la nouvelle Angleterre eft en lan- 
gue Phœnicienne , ce fera une preuve de plu» 
/ • , de la navigation étendue de cette nation an- 
cienne , qui aura aufli contribué à jeter quel- 
ques habitans dans ce continent que nous 
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appelons nouveau. Des fiècles avant Chrifto- 
phe Colomb, & avant les h ifloires connues des 
empires du Mexique ou du Pérou , il aura reçu 
des habitans de toutes les trois races de Noé , 
dont il ne feroit pas étonnant de retracer les 
langues parmi les natifs. 

Page 131 , [7]. Abllra£lion faite de toute 
révélation, il eft bon de confidérer combien 
la tradition tranfmile de père en fils de ce grand 
événement & même de la création étoit rap- 
prochée. Le terme de la vie humaine, fe rac- 
courcilToit rapidement depuis le déluge ; mais 
les ayeux de Moyle , juiqu’à Abraham qui vé- 
cut 175 ans, avoient pouffe leur carrière depuis 
133 jufqu'à 147 ans. La vie paftorale de ces 
patriarclies devoit les conduire à répéter fou- 
vent tous ces faits merveilleux à leurs enfans 
& petits enfans, dont l'attention n’étoit point 
diflraite par cette diverfité de plaifirs & d’inté- 
rêts qui nous occupe. Caath avoit vu fe former 
Ion petit-fils Moyle pendant 42 ans, & en avoit 
vécu 43 avec Ion père Levi arrière-petit-fils 
d’Abraliam. Ce dernier n’efl: venu au monde 
que deux ans après Noé , ce fécond père des 
hommes , & en avoit vécu 150 durant la 'vie de 
Sem antidiluvien comme luL Noé avoit paffé 
593 ans avec 'Ion père Lamech, qui avoit vu 
Adam , & 600 avec fon grand-père Mathufala , 
qui comptoit 243 ans du vivant de ce premier 
des humains; Quand on donneroit , avec le 
lavant dom Calmet , 178 ans de plus à l’inter- 
valle entre le déluge & Abraham , ce patriardie 
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aura toujours vécu avec Heber, tige des Hé- 
breux, qui avoit certainement converfé & avec 
Sem & avec Noé. , 

Page 133, [8]. L’arche, félon l’Ecriture, 
avoit 300 coudées de long lùr 50 de large & 30 
de hauteur. A ne prendre la coudée que fur le 
pied de i 8 pouces , on reconnoîtra quelle pou- 
voir contenir plus de 42,413 tonneaux de 
charge. Un vaifleau de ligne de 100 canons eft 
du port d’entre qi50&:2Qoo tonneaux; 8c con- 
féquemment l’arche feule avoit la capacité de 
plus de 19 de ces vailfeaux, les plus grands 
que l’on connoiffe aujourd’hui , 8c auroit pu 
porter 20,000 hommes Scieurs provifions pour 
fix mois , fans compter le poids énorme de 
igoo pièces de canon & de toutes les muni- 
tions militaires. Que l’on juge donc fi elle 
n’étoit pas en état de porter huit perlbnnes , & 
Qoo paires d’animaux quadrupèdes, nombre 
auquel fe réduisent toutes les efpèces , félon 
M. de Buffon. Sûrement les oifeaux & les rep- 
tiles n’auront pas doublé ce poids. 

Page 133, [9]. Le favant M. Huet, dans 
fon hiftoire de la navigation des anciens , pré- 
tend que les hommes n’avoient point conftruit 
des navires grands ou petits avant le déluge ; 
parce que, dit-il , fi la navigation avoit été con- 
nue, d'autres que la famille de Noéauroient pu 
fe lauver du ravage du déluge. Mais la conlë- 
quence n’eft pas jufte. Nous avons vu depuis 
peu d’années des grands vaiffeaux de guerre 
enlevés du port 8 c coulés bas par un ouragan 
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aux îles d’Amérique j 8c la ville de Paris de 1 10 
canons périr, ainfi que trois autres de 74 , de 
la fuite d’une tempête un peu longue. Quand 
la mer fe foulevoit au-deflus des plus hautes 
montagnes, comment aucun vaifleau auroit-il 
pu réfifter à un tel bouleverfement & à une 
tempête générale de plufieurs mois , fans une 
providence particulière ? Elle ne veilloit ce-* 
pendant que fur l’arche de Noé, feule deftinéè 
à conferver la race humaine. 

Page 13g, [10]. Des circonftances locales 
peuvent cependant altérer les climats. La Pro- 
vence lë plaint de lèntir plus de froid qu’au- 
trefois. La raifon en eft que les forêts dégra- 
dées , fur-tout fur la crête des montagnes de 
ce pays, l’expofent davantage aux vents du 
nord-eft qui defcendent des Alpes. Les neiges 
fë font accumulées dans quelques vallées hautes 
des montagnes , par des éboulemens & acci- 
d^ns particuliers , 8c les parties voifines fë ref- 
fentent d’un accroiffement de froid. On prétend 
auflî que les glaciers ont généralement aug- 
menté en Suiflë. Mais l’avancement permanent 
des glaciers n’eft pas bien conflaté. Si vous 
vous en fouvenez, Monfieur, quelques jeunes 
gens nous dirent que ceux de Grindelwald 
avoient avancé depuis une quinzaine d’années ; 
mais les vieillards nous affurèrent qu’ils les 
avoient vus bien plus avancés dans la plaine, 
il y a 50 ans, qu’ils n’ont été depuis. Un vent 
chaud , qu’ils appellent mangeur de neige , en 
4bud plus dans huit jours que n’en conluma 
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fans cela un été entier. Les années ne fe ref- 
femblent point, ni pour le froid, ni pour le 
chaud. Les caulés de leur augmentation ou de 
leur diminution ne font donc pas permanentes , 
mais accidentelles. 

Page 140, [11]. Selon Hérodote, les Scy- 
thes étoient & s’avouent un peuple nouveau. 
Ils ne comptoient alors que mille ans depuis 
leur établilïément fur les bords du Danube, 
du Dniefter & du Borifthéne; & ceux-ci étoient 
laboureurs : les Nomades habitoient les bords 
de la mer d’Afof , du Don & du Volga, le 
Cuban jufqu’au Caucafe , & les côtes feptentrio- 
nales & orientales de la mer Cafpienne jufqua 
l’Araxe. Vers le nord le long du Borifthéne, 
ils n’occupoient que onze journées de chemin , 
ou tout au plus 80 lieues de pays. Au-delà, ils 
difoient eux-mêmes que le pays étoit inhabi- 
table à caufe de la quantité de plumes ( flocons 
de neige) qui tomboientdu ciel. Au delà, les 
Grecs , il eft vrai , comptoient plufteurs peu- 
ples , corrune les Hyperboréens , les Arimalpes , 
les Androphages : Hérodote ne paroît ajouter % 
aucune foi aux contes qu’ils en débitoient ; 
mais fur les informations qu’il avoit faites , il 
croyoit qu’au-delà de la Scythie tout étoit foli- 
tude tant au nord qu’à l’orient. Il fe trompoit 
fans doute ; mais ce n’étoit qu’en fuppofant 
abfolument nulle une population bien peu 
nombreufe. Ces neiges , & huit mois d’hiver 
( ces pays faifant la partie méridionale de la 
Tartarie Ruflienne que l’on croit n’être habitée 
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que depuis 3200 ans, 8c dont la population fe 
trouvoit encore très-peu confidérable mille ans 
après), ne militent aucunement pour le fyf- 
tême de M. de Bailly. La feule irruption im- 
portante que firent les Scythes en Afie dans ces 
temps antiques fut du règne de Dejoces. Ils 
tinrent la Médie q 8 ans , 8c en furent rechaffés 
par Cyaxares ayeul de Cyrus. Ils fe bornèrent 
^nlùite à la défenfive contre les Perfes , favo- 
rifée non par leur nombre , mais par la flérilité 
& les difficultés de leur pays. 

Page 141, [iq]. C’eft en 1218 que Gen- 
giskan s’avança contre le Sultan de Carifme, & 
il fut le chef de la première grande irruption 
des peuples du Nord dans l’Afie méridionale. 
Ce conquérant s’étant fait reconnoître grand 
Kan des Mogols ou des Tartares Mongoux , 
s’étoit déjà fournis la Tartarie orientale , habitée 
par les Mantchoux j la Chine feptentrionale , 
la Gourgé ou la Corée , & avoit réuni à fa 
domination toute la partie de la Tartarie occi- 
dentale 8c léptentrionale foumife aujourd'hui 
• à l’Empire Ruffe. Dans le temps de cette 
irruption, les Indes étoient gouvernées par 
divers fouverains , dont le plus puiffant étoit 
le roi des Patans , peuple le plus léptentrional 
de cette Contrée. Le fultan de Carilme, de la 
famille des Seljucides, poffédoit une partie du 
Turqueftan, toute la Tranlbxiane & la meil- 
leure partie de l’ancienne Parthie , appelée 
Iran 8c Irac Agemi , ainfi que l’ancienne Perfe 
appelée Fars. Le roi de la grande Arménie lui 
« payoit 
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payoit tribut. La Géorgie avoit lès princes in' 
dépendans. Le Calife NalTer régnoit à Bagdad 
fur la Caldée ou Irac Araby , une partie de la 
Méfopotamie & les trois Arabies , & fur une 
partie de la Perfe. Les princes Atabéquites de 
Moufel , defcendans du grand Nourradin 
prince de Syrie , fur le relie de la Méfopotamie. 
Les fuccelfeurs de Saladin tenoient une partie 
de la Syrie 8c l’Egypte ; c’étoit alors Almalchal* 
kamel ,, neveu de Saladin. Les Sultans d’iconie 
de la troifième branche des Seljucides étoient 
maîtres de l’Anatolie ou Biladerfoum. Les 
François s’étoient emparés de l’Empire de 
Conllantinople. La dilfentionqui régnoit parmi 
tous ces fouverains favorilbit les armes de ce 
conquérant. En 1313 il avoit envahi les fept 
provinces feptentrionales de la Chine appelée 
Cathay. Son roi, qui y perdit & le trône & la 
vie, ell appelé Aloucan par les Mogols. Les 
généraux de Gengiskan ajoutèrent la Corée à 
cette conquête. Il fe préparoit à faire palfer le 
pays de Mangi ou de Matchin ( la Chine mé* 
xidionale ) , qui avoit fon roi particulier , lous fa 
domination , quand la mort le furprit. Cent ans 
après lui , Timurfean ou Tamerlan , qui préten- 
doit être de fa race , poulfa encore plus loin les 
conquêtes, 8c le rendit maître de^l’Indoflan. 

Page 153 , [13]. Les expériences réitérées 
de M. de Luc lur les hautes montagnes lui ont 
démontré que le feu commun y ell plus difficile 
à allumer 8c à entretenir , parce que l’air y 
contient moins de particules inflammables) k 
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que la chaleur s’échappe plus aifément dans ce 
milieu plus rare; tandis que le miroir ardent 
y agit plus promptement, parce que les rayons 
iblaires, plus pures, y trouvent moins d’obf- 
tacles à leur aftivité. 

Page 155, [14], Si les rayons du foleil font 
chauds , ou feules caufès immédiates de la cha- 
leur, nous ne pourrions concevoir qu’aucun 
être vivant puiffe exifter fur la furface ardente 
de Mercure , ou être expofé à l’intenfité de 
froid que doit éprouver Saturne : mais s’ils ne 
font que les caufes médiates de la chaleur , s’ils 
ne font que des faifceaux d’agens propres à la 
produire , la différence de leur intenfité dans 
les divers éloignemens des planètes de leur 
centre , peut être compenfée , comme l’obferve 
très-bien M. de Luc , par la caufe immédiate , 
en fuppofant chaque planète compofée de ma- 
tières propres à remplir ce but. La providence 
univerlelle & toute prévoyante de l’être fu- 
prême s’étend avec une bonté égale fur toutes 
les parties de l’univers. Sous fa main puiflante 
un leul agent opère toutes les merveilles de la 
bienfaifance , & à des diflances auffi inégales le 
même foleil anime le loi de Saturne fans brûler 
celui de Mercure. 

Page 161., [15]. C’eft avec une fagacité 
vraiment pliilolbphique que M. Wallerius 
emploie fucceflîvement les grandes loix de la 
nature pour la formation de l’univers. Ces loix , 
dont la concurrence ell nécelfaire pour la con-' 
fervation de l’ordre établi, fe léroient indubita- 
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blement contrecarrées , fi elles avoientagi toutes 
enfemble dans l’inftant des premières combi- 
naifons. 

Page 167, [i6]. Ainfi que M. Huet, M. 
Wallerius prétend que les antidiluviens ne 
dévoient pas connoître la navigation. Il en 
donne pour raifon que l’arche n’avoit nî 
pouppe, ni proue, ni quille. Je ne crois pas 
celle-ci plus concluante que les raifons du lavant 
évêque. L’arche étoit lous la garde & fous la 
feule direélion de Dieu , & tout l’art des navi- 
gateurs fans cela auroit été inutile poür la 
iauver dans ce boüleverfement général. Dieu 
vouloit auffi faire fentir à Noé qu’il devoit met- 
tre en lui feul toute fa confiance & tout efpoir 
de falut. Dans ce conflit de tous les élémens 
déchaînés , dans ce moment où l’Océan , enva- 
hiflant le globe entier, n’avoit ni bornes ni 
rivages, à quoi pouvoient fervir les voiles & 
les gouvernails ? Si avant le déluge les vents 
impétueux ne troubloient pas le navigateur, 
la multiplication de voiles étoit moins nécef- 
faire , 8c l’art de la voilure plus fimple ; mais 
l’air n’étoit pas ftagnant , 8c des vents légers ont 
dû avoir lieu 8c rendre les voiles 8c les gouver- 
nâils utiles. En général , des galères à rames , 
fournies de voiles très-fimples , dévoient lùffire 
à des voyages moins longs lur des mers tran- 
quilles. L’interpofition fréquente , que M. Wal- 
lerius füppofe aufli-bien que moi, de mers 
intérieures 8c paifibles , a dû engager de bonne 
heure l’homme à jîrendre pofleffion de cette 
partie de fon domaine. F a 
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Page 1 6 7 , [i 7]. Ce n’eft qu’après le déluge, 
comme je l’ai déjà obfervé , que Dieu dit à Noé 
que l’hiver 8c l’été, le froid & le chaud, la 
femence & la moiflbn , fe fuccéderoient alterna- 
tivement. S’il y a encore des pays où les deurg 
8c les fruits paroilfent en même temps, les 
‘hommes paient bien cher cet avantage par des 
chaleurs, desfécherelTes 8c des pluies également 
meurtrières. 

Page 1 70 , [] 8]. Je ne puis voir fans plaifir 
que ces deux grands phyficiens s’accordent 
pour le fondavec les idées que j’ai hafardées dans 
ma première lettre. Si je n’ai point olë pré- 
tendre que les rayons du foleil n’ont auame 
chaleur propre, j’ai du moins entrevu que la 
plus grande partie de celle qu’ils excitent, 
provient du feu fixe répandu dans tous les 
. corps qu’ils mettent en aélivité. L’inclinaifon 
de l’axe de la terre aû déluge qu’ils adoptent , 
le changement des mers en terres & des terres 
en mers qui eneft la conféquence , l’exhauffe- 
ment des montagnes , la retraite graduelle des 
eaux, lè changement des climats & des tempé- 
ratures de l’athmofphère depuis cette époque , 
leur paroilfent comme à moi des raifons luffi- 
fantes de la firuélure aéluelle de la terre , & des 
corps étrangers qu’on y trouve. 

Page 174 , [1 g]. Pour prouver cette rareté 
de l’elpéce humaine il y a environ 4000 ans , 
& l’état lentement progreflîf de la population 
depuis cette époque , il ne fera pas inutile de 
mettre fous les yeux du leéleur les dates de 
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Torigine des nations 8c de leur aggrandlflement 
fucceflif , à compter depuis le déluge , félon la 
chronologie d’Uflerius , à laquelle on a ajouté 
la fupputation de dom Calmet , comme 
moyenne entre cgtte première 8c celle du che> 
valier Newton. 

PREMIÈRE ÉPOQUE. 

Origine des nations é" premières fondations des 
monarchies connues. ^ 1 

Années ^rès le déluge. L 

Selon UsHER. Sel. Calmb-T. 

La tout de Babel 8 c la difperfion , ' 

des hommes ii5 . 36 ». 

fondation de Babylone ic côm- ^ ^ ' 

Inencement de la première monar- ^ p 

chie Alfyrienne fous Nêmrod , le 
même que Bel ou Belus. Les an- 
nales de ce royaume 8 c les noms 
de les fucceffeurs font également ... ; 


inconnus 

' Vers ces temps Chus , fils de 
Cham , s’établit lur les bords de la 



mer rouge , & fes enfans paflerent 

— « - — ? , tè ■ 




en Ethiopie. C’eR auffi l’epoque 


où commencent les obfervations 



aAronomiques desChaldéens trou- 

- 


vées par Calillhène. 

y ^ » 


Mefraïm , fils dé Chus . defcend 
en Egypte. DefonfilsCaphtorou 



Coptor les Égyptiens retiennent 

■ . ^ 


encore le nom de Coptes. ... 

. % iSâ" ; . 

- 

Vers cette époque les enfans de 



Japhet peuplèrent les îles, &Cet- 



tbim fils de Tavan s’établit en Chy- 
pre . Chanaan en Palelline tc 

, , ■ 


Sidon , fon fils, en Phoenicie. . . 



. inondation de bicyone fous 

£gialée , première^ ville connue 


1 

d’Europe 


, 480 

Chordorlahamor . roi des Ela^ 
mites ■( Ferles occidentaux ) Sc. 
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Notes 

Années après le déluge. 

Selon UsHER. Sel. Calmet. 


trois autres rois défaits par les 


ferviteurs d’ Abraham. ' ' 

. 435 . 

. . 613 

Argos fondée par Inaque. . . . 

49a • 

. . 670 

lhetmoiis , commencement des 
quatre Dynallies' d’Égypte. . , . 

. 594 • 

. . 703 

limaél , his d' Abraham , s’éta- 

, , 

blit au lud de la Palelline , & dans 
l’Arabie. De lon'bls- Hadar, les 



natifs nomment encore une partie 
de ce pays HadaramuU .... 

• ^ 5 q 8 » 

. . J06 


Dcluge d’Og>'ges. '. .’ . . . 

. . 6o9 ‘ .- 

. . 786 

£faü s'établit dans une partie 

\ 


de la Syrie iufqu’à l’Euphrate vers 

Baflôra. . . . . . 

• • 6.33 • 

. . Sn 

yj)le_ d'Athènes fondée par Ce- 

crops 

• • , 792 . . 

. . gSo 

Movfe. Sortie des Ifraëlites de 



l’Égypte.- ; 1 . . . 

. • 856 . 

• • 1035 

Dardanus fonde Troye. . . . 

. . 868 .. 

. . 1046 

Deluge de Deucalion. . . . 

.' ' . 894 . 

. . loyi 

Scythie européenne , peuplée 


i 

félon Hérodote vers 

* • 9^^^ * 

. . 1118 

_Si, comme le croit Newton, il y a erreur 

dans le calcul d’Usher de 

près de 300 

ans en 


moins , c’eft à cette première époque qu’il 
faut les ajouter, & la formation de ces nationsi 
ie lera faite d’autant plus lentement. 

D E U X I Ê M^E É P Ô.Q'U'E.'^ 

Progrès à- extenjîon de la population , formation 
' état JléuriJfant des grandes monarchies 
d'AJie lir d Egypte. . .... i 

Second Belus fonde la fécondé ' t ^ 

ïEOnarchie d’AiTyrie ; .l’éplat de _ , _ , ; . T • 'J 

cet état ne dura que 149 ansjuf- • 

qu’à la mort de Sémiramis. .... / t0s6 . .. 1104 

Picus, Janus ,Faunu§ premiers , . .. 

ïois des Aborigènes , Sc des Latins . 

Italie. . . . . . • , 1044 . • * • issft 
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Années après le déluge. 

Selon UsHER. Sel. CalmeT, 


Théfée; expédition des Argo- 
nautes . . 1116 . . . 1394 

Prife de Troye, fuivie de l’é- 
tablilTement des plus_ fameules 
Colonies d’Italie, &, félon Virgile 
A Newton, de la fondation de 
Carthage, que d’autres remettent 


à prés de 300 ans plus tard. .... 1164 .. . 1340 

Mort de Codrus ; commence- 
ment de la république d’Athènes. . . is 58 . « 1436 

-NailTance d’Homère , mais fé- 
lon Hérodote près de 300 ans 

plus- tard. 1364 - . 1449 

Salomon commence à régner 

çn Judée 1340 . , i 5 io 

Première Olympiade ; rhiftoire 


A la chronologie des Grecs com- 
mencent à avoir de l’authenticité. . . , iSys . • *750 

Fondation de Rome. Elle refta 
encore long-temps Bourgade com- 
melesautrespetitesvillesd’Italie; [ 

& , fi ce n’étoit par la fermeté rare 
de fes habitans , ne donnoit en- 
core aucun indice de devenir un ' . , 

jour la capitale du monde. 1594 . . . lyyÿ 

-TROISIÈME ÉPOQUE. 

Grande puijfance des empires de ïAjie; état 
JleuriJfant des républiques grecques. 


Commencement de l’empire des 
Mèdes, "l ... . 

Naifiance de Confucius à la 
Chine. De fon temps la Chine 
feptentrionale étoit encore par- 
tagée en plufieurs petites fouve- 
rainetés tributaires du Monarque 
fuzerain de cette partie ; on ne fait 
£ la méridionale étoit encore bien 
peuplée. Plus de 1800 ans après , 
elle faifoit encore une monarchie 

à part 

Cyrus prend Babylone; com- 


ifoi . . 163^ 


I 


* 79 » ’• • 


F 4 


1969 
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Notes 

Années après le déluge. 

^ Selon UsHSR. Sel. CalmbTj 


mencemênt de l’empire des Perfes. ' 


te, quia toujours reliée depuis fous 

des dominations étranfières. ■ . , ; ï8ïo . . i<)88 

^vaflon delà Gv'èce par Xencès. . . 1866 . . 9044 

Hérodote , premier^hiftorien de 
la Grèce, • . • ■ .* ■ • . . 1944 « » 

Invafion dTtalie par les Gaulois 


Importante des peuples fepten- 

tnonaux 9007 . . 9 i 85 

Défaite de Uarius par Alexan- 

dre, iimpire Grec. aoi8 . . aigS 


- On - voit dans- ce tableau que dans la pre-* 
mière époque , plus de 400 ans après le déluj3;e , 
les monarques d’Afie n’étoient pas bien formi- 
dables , 8 c çju’à Texception de l’intérieur de 
l’Afie 8c de l’Egypte, les autfes pays rece voient 
encore , à des intervalles confidérables , leurs 
premiers habitans. Quatre cerits ans plus tard , 
la terreur que les Ifraëlites' înfpirèrent aux roiy 
d’£gypte,, comme devenus plus nombreux 
que les Egyptiens même , nous donne lieu 
de calculer que cette nation ne pouvoir alors 
excéder de beaucoup deux millions d’ames. 

Çeft dans la fécondé époque, plus de 1000 
aiis après le déluge, qu’une partie de l’Afie 8 c 
l’Egypte acquirent une ' puifTançe vraiment 
impolànte. L’Italie eft encore à peupler par 
des petites émigrations füççeflives. Les répu- 
bliques grecques commencent à fe former à la 
célébrité , 8c c’eft vers la fiil de cette époque 
que leur hiftoire devient intéreflante , & que 
Rome eft fondée. - 
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C’eft dans la troifiéme époque, 1600 ans 
après le déluge , que les grands empires pren- 
nent naiffance , & que la Grèce prend fon eflbr. 
Encore , de l’importance que donnent à cette 
nation fes hiftoriens célèbres , fe^ forme-t-on 
une idée trop élevée de la véritable puiffance 
de fes républiques. A l’irwafion de Xerxès , 
tous les hommes en état de porter les armes 
de la république d’Athènes , purent fe réfugier 
fur moins de 200 vaiffeaux. 

Si, comme il y a alfez de raifons pour le 
croire , les fupputations de dom Calmet 8c de 
Newton font plus approchantes de la vérité , 
il faudra encore mettre plus d’intervalle entre 
le déluge 8c les dates de la population fuccef- 
five de la terre. Je ne me permettrai qu’une 
feule remarque fur cette matière. Usher , fui- 
vant la Vulgate , ne donne que 101 ans entre 
le déluge 8c la naiffance de Phaleg , 8c fixe , 
je ne fais pour quelle raifon , l’entreprife de la 
tour de Babel 1 4 ans après. ’ Dom Calmet , fe 
réglant fur la Septante 8c S. Luc, compte une 
génération de plus 8c ajoute 160 ans jufqu’à fa 
naiffance. La Genèfe eût que ce patriarche eut 
ce fumom à caufe que la terre fut partagée 
de fon temps , mais ne fixe ni fa naiffance ni 
aucune autre 'époque de fa vie pour cet évé- 
nement. Il y en a cependant une qui me paroît 
avoir dû plus naturellement amener le partage 
entre lès enfans de Noé, 8c c’eft celle de la 
mort de ce père commun , arrivée 350 ans 
après le' déluge. Dans ce cas il faudroit ajouter 
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Q35 ans à la date de la difperfion félon Usher 
& à celles de tous les faits poftérieurs. 

L’eftimable abbé Girard , dans l’ouvrage 
favant qu’il vient de nous donner fous le 
titre modefte de leçons de l’hiftoire , adopte 
la chronologie de la verfion Samaritaine. Elle 
ajoute cent ans à chacune des générations qui ont 
précédé le grand-père d’Abraham , ce qui donne 
1017" ans entre le déluge 8c la fortie de ce 
patriarche de la Chaldée, au lieu de 367 que 
compte le texte Hébreu. Je ferois aifez d’opi- 
nion que dans ce dernier il fe trouve une telle 
omiffion dans Jes générations qui ont précédé 
Phaleg; mais je ne puis croire qu’elle palfe au- 
delà , parce que, l’état de la population des 
parties les mieux peuplées de l’Afie & de 
l’Egypte ( l’Einope ne l’étoit point ou prefque 
point , encore )., ne ine paroît pas juftifier le 
nombre d’habitans <jue dévoient donner mille 
années à la terre. Les Colonies Anglo-Améri- 
caines depuis, Iq commencement de ce fiècle , 
ont doublé leur population tous les <25 ans : 
le Ç^ada a vq,, doubler la fienne en Qp ans : 
par les dénombremens faits en Rullie en 1764 
&' en 1 7 84 , il paroît que cet empire , malgré 
les aççidens funelles d’une guerre., d’une ré- 
volte &,de la pelle , avolt ajouté un cinquième 
"à la population^dans cet intervalle. En ne fup- 
pofant que 50 rmillq peribnnes ilfqes des trois 
enfans de Noé à la, fin du premier fiècle ( nom- 
hffe sdfuréipent bien modefie), en ne le doublant 
qpetous les 33 an^ julqu’à la fini du'troifièmg 
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fiècle , 8c enfuite tous les 50 ans, on auroit 
plus de Qoo millions dames au bout de 600 
années, que je regarderois volontiers comme 
la date la plus probable de ce voyage. Toute 
cette progreflion eft infiniment au-deflbus de 
la poflibilité ; mais les dangers incidens à des 
émigrations pénibles 8c éloignées , 8c les que- 
r-elles fanguinaires qui ont dû s’élever entre des 
peuplades errantes qui le croifoient, ont fans 
doute retardé les progrès de la population., 
Moyfe nous fait alfez entendre que le fang 
humain avoit déjà coulé fur les autels de l’am- 
bition , mais les moyens des’ conquérant de 
ces fiècles n’égaloient pas leur envie de domi- 
ner; la fcène n’étoit pas encore alfez agrandie 
pour ces fléaux de l’humanité entière que l’hif- 
toire a de tout temps vanté 8c décoré du nom 
âe grands. Les Sefoftris , les Gy rus , les Xerxès , 
les Alexandres & les Célàrs n’avoient point 
encore immolé des millions, d’homrnes à leur 
gloire infenfée.. Cette fupputationpourroit donc 
palfer pour être alfez analogue à une époque 
où les hommes étoient déjà difperlés au loin , 
mais où., dans les contrées les plus fertiles peu 
éloignées de leur premier berceau , ils ne fbr- 
nioient encore que des petites peuplades épar- 
fes. Si on renvoie ce voyage d’Abraham à 400 
ans plus taid , on fera forcé d’accorder unç 
population bien plus nombreufe. En n’ajoutant 
aux 200 millions qu’un. cinquième tous lesljci 
ws de ce terme prolongé , on, trouveroit pluà 
de 830 millions d’habitans fur, la terre. Cq 


Digitized by Google 


Notes 


92 

nombre pourroit tout au plus s’accorder aux 
temps de Moyfe , où les Ifraëlites trouvèrent 
fur leur paflage & en Chanaan des nations 
qui ofèrent rélifler , & quelquefois avec fuccès , 
à l’irruption d’un peuple qui comptoit 600’ 
mille combattans ; mais il ne peut nullement 
convenir au fiécle d’ Abraham. 

On m’objeèlera fans doute que je parois ici 
fuppofer près de 850 millions d’habitans à la 
terre mille ans après le déluge , tandis qu’on 
n’en compte pas plus de onze cents aujourd’hui. 
Mais quoique mille ans aient certainement 
donné le temps à une propagation prodigieufe 
de l’efpècé , je conviendrai que dans ces pre- 
miers fiècles les ravages de la nature qui n’étoit 
encore rien moins que tranquille , joints aux 
autres accidens nombreux que j’ai déjà indiqués, 
fournilTent alTez de raifons pour la réduèlion de 
ce calcul, d’ailleurs très-modéré, & pour en 
fouftraire peut-être plufieurs millions. D’uri 
autre côté, on avouera qu’il ÿ à un terme que 
la population a bien de la peine à outre-paffer, 
tnais où elle arrive fans efforts, pourvu que des 
fléaux généraux ne la contrarient point. 

~ ’ Mais quels changemens les vexations & les 
Héfaftres continuels ne peuvent-ils pas y ap- 
porter ? Depuis quinze fiècles , l’Afie 8c l’Afrique 
ont certainement plus perdu que l’Europe n’a 
gagné en population. Cette dernière comptera 
peut-être 50 millions d’habitans de plus , mais 
les parties voifines de l’Afie 8c de l’Afrique en 
ont vraifemblablement près de 300 millions 
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de moins. Remarquons que l’Europe, confer- 
vant toujours l’avantage de la force conftitu- 
tionnelle , ne pourra jamais rivalifer (*), à caufe 
du climat , ces parties fécondes par le nombre 
d’habitans fur une étendue égale. Le mahomé- 
tifrne, en s’établiflant, adévallé&rendudéfertes 
& ftéfiles les contrées jadis les plus peuplées 
de la terre. La race Turcomanne a complété la 
ruine. Où font, hélas ! ces villes fleurilTantes , il 
y a 1700 ans, de la Grèce , de l’Afie mineure , 
de la Perfe de la Méfopotamie , de la Phœ- 
nicie , de l’Egypte 8c de toute la côte fepten- 
trionale de l’Afrique ? Du plus grand nombre 
il ne refte que des villages chétifs , & des dé- 
ferts où l’œil découvre à peine de loin en loin 
quelques tentes de Tartares ou d’Arabes vaga- 
bonds. De combien d’autres cités fameufes les 
Antiquaires font-ils en peine de conjeélurer les 
fîtes ? Tableau vraiment effrayant du defpo- 
tifme & des gouvernemens foldatefques ! Si ces 
dominations deftruôlrices fe prolongent, on 
peut croire que toute cette belle partie du 
monde , vraie pépinière des hommes , devien- 
dra dans quelques fiècles d’ici une folitude 
afffeufe. Rendons grâces à la providence : les 
croifades étoient des expéditions folles, plus 


(*) Dans les beaux climats de l’Afie & de l’Afiique, 
la femme devient communément mère à douze ou 
treize ans, grand-mère avant quarante, Sttrifayeule 
avant quatre-vingts ans. Ces pays cultivés étoient 
autrefois en état de nourrir cette progrelfion rapide de 
la population parmi des habitans naturellement fobres. 
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follement conduites ; mais elles ont jeté les 
germes de la civilifation en Europe 8c l’ont 
garantie de la défolation qui a anéanti les voifms. 

Dans cette Afie , du temps des voyages 
d’ Abraham ( que je placerois plus de 600 ans 
après le déluge ) , de grandes familles étendues 
au loin , fe multiplioient 8c formoient des petits 
états, déjà travaillés d’ambition : preuve qu’il 
s’étoit écoulé un temps aflez confidérable de- 
puis le renouvellement du genre humain. 
Quatre cents ans plus tard ces familles étoient 
devenues des peuples nombreux , & très-ferrés 
dans certaines régions. Le fiècle d’Alexandre 
eft peut-être l’époque de la plus forte popu- 
lation dans l’occident de l’Afie, ou que l'on ait 
vu depuis fur aucune partie de la terre. A l’ex- 
ception de la Grèce tout le refte de l’Europe 
étoit encore alors ce qu’étoit l’Afie quatorze 
fiécles plus tôt Onpourroit vraifemblablement 
fixer fous le règne de l’empereur Trajan le 
moment de la plus grande population générale. 
Je crois quelle eft encore bien loin d’avoir 
réparé les pertes que les inondations des Bar- 
bares ont commencées , & que les Ottomans lui 
font efluyer encore. 

Pour conclure , il me femble que le tableau 
des nations à ces époques diverles exige deux 
ou trois cents ans de plus que ne donne la 
chronologie communément reçue , qu’il s’op- 
pofe à une durée beaucoup plus confidérable , 
& dément abfolument une antiquité infini- 
ment reculée. 
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183 , [qo]. ■ 

NU mortalibus arduum f.Ji , 

Cœlum ipjum petimus Jîultitiâ. Hor. 0 . 3 , 1 . 1 . 

Nous remarquons quelques relies précieux 
des anciennes traditions dans cette même Ode. 
Ce font les enfans de Japhet qui dérobent le 
feu du ciel. 

Audax Japeti genus 

Ignem fraude malâ gentïbus intulit. 

C’eft la colère divine qui abrège la vie des 
hommes , 8ç , Ja moit . jufques - là tardive , 
s’avance à pas redouble^' 

Semotique prias tarda necejfitas 

Lethi, corripuit gradum. 

P âge 183, [q 1]. La confcience de tous les 
hommes, non abrutis par l’inlenfibilité , eft 
toujours droite & Julie , quand l’intérêt des 
pallions ne l’oflufque point; les circonllances 
léules où ils font placés étendent ou retrécif- 
fent la fphére de fes relations. Le tyran qui 
facrilie tout à fon ambition , fe voile à lui-même 
* fes forfaits fous quelque prétexte : il a la vanité 
de fe croire plus digne de commander ; les 
plailirs dans lelquels il fe noie , font des délaf- 
femens nécelfaires. A force cependant de la 
pervertir , la confcience devient prefque muette, 
& ne répond que de temps en temps par des 
remords. A quelques égards l’orgueil de l’ef- 
prit lui ell un ennemi aulîî mortel. C’ell une 
maladie bien commune à ceux qui en ont 
beaucoup &: à ceux qui en ont peu , tout le 
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monde eft aujourd’hui philofophe. De la phi- 
lofophie cependant comme de la poèfie on 
peut dire avec Pope : 

A littlt Itarning is a dangerons thing y 
Driak dcep , or tafle not the PUrian fpring (*). 

Combien de perfonnes, combien de fem- 
melettes , fans la plus petite teinture des con- 
noilTances requifes , fe proclament partifannes 
d’un fyftême, & fe croient dès ce moment 
favantes ! Combien de livres à leur adrelfe ! 
elles forment le grand nombre, & les Ikges 
même font éblouis de l’éclat qu’il peut con- 
férer. 


(*) Un peu de connoiflànce eft chofe dangereufe; 
abreuve-toi à fond des eaux Piériennes^ ou n’y tou- 
che pas. 


» 

F I N. 


Digilized by Google 



ERRATA. 

Lt lecteur eji prié de faire attention à quelques fautes im- 


le fens. 



Pag. 

Lîg. 

Fautes 

Lifei 

14 

16 

ces dieux 

les dieux 

*7 

i 3 

traduifoit-on 

traduifoient 

iS 

»9 

Chufîtan 

Chufîftan 

19 

21 

ces anciens 

les anciens 

ao 

1 

par là même qu’il 

là même où il 

Oû 

i 3 

cette nation 

cette dernière nation 

y 


üx cent dix 

lix cents 


18 

qui plie : celle • ci a 

qui plie celle - ci à 


20 

des planètes 

des plantes 

30 

4 ' 

plus de caufe 

qui ne feroient diflo- 

pas de caufe 

31 

3 

ne feroit diiïoluble 


lublcs 


% 

Î 9 

12 

calcaifes 

ces terrains ~ 

calcaires 

tdrrens 

20 

Souzzoli 

Puzzoli 


16 

s’en feront 

s'en fera- 1 - il 

3 , 

au zodiaque 

à l’équateur 

îi 

1 & 2 

au zodiaque 

à l’équateur 

î8 

Z 4 

l’écoulement . 

l’écroulement 


2 

nous obfervons 

nous en obfervons 

£0 

il 

ruinées 

minées 

61 

28 

Ces pays , ces frontières 

fes pays , fes 


2 

fx fiècles 

feize Aèdes 

66 

2 

testiares 

tertiares 


3 

fallues 

fallu 

ü 

1 

réduilibles 

réduélibles 

Zi 

VL 

ce qui élude 

qui élude 

7 Î 

il 

du détail 

de détail 

79 

1 8c 2 

au zodiaque 

à l’équateur 

So 

6 

accélérée de moins en 

de moins en moins ac- 


moins 

SS J en qui Ton Aippofe 

^ a y Hyfperus 

102 14 Sl l’autre 

loy 2 de Jenifca 

1 10 y Irlande 

110 ^ nouvelle Zetande 

I2y ^ au Nord 

Ï29 ^ leurs ancêtres 

14^ 19 trouvent 

148 I crillallifation 

170 8 froide 


célérëe 
qui fuppofe 
Hefperus 
& d’autres 
du Jenifea 
Islande 

nouvelle ZemUe 
en Nord 
les ancêtres 
trouvèrent 
Jcintillation 
moins froide 


Digilized by Googli 


O T E S, 


f*?- I-ig. 

3 

II 

y 

*4 

y 

ï 7 

10 

10 

it 

2 

12 

29 

ï 4 

y 

31 

13 

31 

27 

Ja 

3 

3a 

10& 

37 

«7 

38 

1 

39 

21 

43 

y 


44 

47 21 

48 17, 


autu 

VlUe ■ 

difent 

avec 

Homère 

Cufiens 

36,000 

& par. tout, de leur 
c eft -enfin 
Jpilliers 
partages 
Il 27e 

rt je me trompe 
Ai - Caphtor 
années 
formant 
Orinbirrg 

approuvé 

réduites 


lifil 

VilU 

dirent 

aux 

Horace 

Ciithéen% 

3,600 
& de leur 
c’eft aurti 
millions 
parages 
72 e 

me trompe 
Al - Coptos 

•mtt 

fermant 

Orenburg 

appuyé 

réduite ^ 





Digitized by Google 



• Digitized by Google 


Digitized by Google 


Digilized by Google 



i 



